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NOS CANDIDATS

Premier Arrondissement (3° canton)

CONSEIL GÉNÉRAL

JoannyMÉRA, conseiller municipal, ad-
joint au premier arrondissement.

Deuxième Arrondissement &' canton)

CONSEIL GÉNÉRAL

Docteur REBATEL, conseiller sortant.

CONSEIL D'ARRONDISSEMENT

THOMAS, conseiller sortant.

Troisième Arrondissement (8e canton)

CONSEIL GÉNÉRAL

Docteur MASSON, conseiller municipal.

CONSEIL D'ARRONDISSEMENT

BAVOUX, mécanicien.

Quatrième Arrondissement (4« canton)

CONSEIL GÉNÉRAL

GRINAND, conseiller sortant.

CONSEIL D'ARRONDISSEMENT

GtriCHERD, conseiller sortant.

Cinquième arrondissement (6° eanton)

CONSEIL GÉNÉRAL

CAUSSE, conseiller sortant.

CONSEIL D'ARRONDISSEMENT

PONCET, conseiller sortant.

ARRONDISSEMENT DE LYON

Canton de Villeurbanne

CONSEIL GÉNÉRAL

GARAPON, conseiller général sortant.

Canton de Saint-Laurent-de-Chamousset

CONSEIL D'ARRONDISSEMENT

Df BOIS. ''__

ARRONDISSEMENT DE VILLEFRANCHE

Canton de Taîzy

CONSEIL GÉNÉRAL

DIÈSI3AUD, maire de Cours.

Canton de Lamure

CONSEIL GÉNÉRAL

BAURE, maire de Lamure, ingénieur civil.
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La Trahison
Elle a eu lieu. Hier soir, on a couvert

les murs du premier arrondissement
d'une multitude d'amenés portant le
nom du candidat Sonthonax présenté
par le, comité radical — entresol.

En face de la candidature réaction-
naire, — en face des forces dont la réac-
tion dispose au premier arrondissement,
— en face du mot d'ordre donné par tous
les journaux d'opposition de voter, coûte
que coûte, et d'arriver aussi nombreux
qu'aux élections municipales, le comité
radical commet une action indigne.

Le candidat Sonthonax — celui-là
même qui avait signé la communication
annonçant que son comité continuait la
lutte contre M. Méra, — le candidat Son-
thonax serait payé par M. Grétioon et
son comité , qu'il n'agirait pas autre-
ment.

Ceux qui l'aident dans cette manœu-
vre v ceux qui assument avec lui la res-

ponsabilité et la honte de cette défection
ne méritent plus le nom de républicains.

Ils sont les pires ennemis de la Répu-
blique, ils sont les équivoques soutiens

de la réaction.
Nous les mettons au pilori de l'opi-

nion publique, nous les qualifions de
traîtres et de Judas, — et nous sommes
bien certains qu'ils soulèveront la répro-
bation même de ceux au nom desquels
ils prétendent parler.

Parmi ceux qui portaient M. Petrus
Vignet, nous connaissons une infinité
de bons républicains dont la nuance
n'est pas la nôtre, mais qui sont les fer-
mes défenseurs du régime de liberté que
menacent si dangereusement ceux qui se
comptent sur le nom de M. Crétinon.

Pas un d'eux ne suivra le candidat
Sonthonax et ses tristes amis dans la
défection, dans la trahison qu'ils ont
sans doute longuement préparée et qu'ils
ne démasquent qu'au dernier moment.

Républicains de toutes nuances, de
toutes opinions, oublions ce qui nous
sépare et unissons-nous contre ceux qui
nous divisent. De soi-disant républi-
cains ouvrent la porte de la République
à nos pires ennemis, — faisons face et
montrons-leur — aux uns comme aux
autres — qu'il ne suffit pas de quelques
traîtres pour que la forteresse soit prise
d'assaut !

Républicains de tous les comités, —
du comité qui se déshonore aujourd'hui
tout aussi bien que de tous les autres
eomités, — vous n'avez qu'un candidat,
c'est M. Joanny Méra. C'est pour lui
que vous voterez tous — pour lui et
pour la République menacée — non pas
tant par les réactionnaires — qae par la
trahison de quelques faux frères dont
la démocratie n'oubliera pas les noms
méprisés.

PAUL BERTNAY.

Au IIe Arrondissement
Au II« arrondissement, la situation semble

la même que dimanche dernier. M. le doc-
teur Rebatîl n'a pis plus de concurrents
sérieux qu'il n'en avait il y a huit jours.
Nous ne voyons même pas reparaître les
bons fumistes réactionnaires qui, sous pré-
texte que,

Quand on prend du ruban, on n'en saurait trop
prendre,

avaient inventé des affiches socialistes éla-
borées dans les capucinières de Bellecour.

Cependant, il faut tout prévoir. On a tel-
lement battu le rappel dans le camp réac-
tionnaire, qu'à la dernière heure, ce matin,
une candidature « dite libérale » pourrait
surgir.

C'est pour cela qu'il ne faut pas déserter
le scrutia. Dimanche dernier, il y a eu beau-
coup, beaucoup trop d'absteniions.

Quelle humiliation si, pour n'avoir pas
pris la peine de se déranger, les républicains
du Ile arrondissement SB voyaient repré-
sentés au conseil général par un réaction-
naire !

AU IVe ARRONDISSEMENT
Nous faisons tous nos vœux pour le succès

de MM. Grinand et Guicherd.
1 Au premier tour, ils ont eu la majorité,
donc, mieux que n'importe quels autres can-
didats, ils représentent l'opinion de la plus
grande partie des électeurs, — donc il est de
toute justice qu'ils soient les représentants
officiels du canton.

La discipline républicaine a donc logique-
ment sa raison d'être, même au cas où la
réaction ns l'impose pas à tous le3 démo-
crates. Elle permet à une circonscription
électorale d'être vraiment représentée par
des mandataires de sa majorité, etelle coupe
court à toutes les coalitions de minorités

cherchant à s'imposer et à fausser le sens de
la délégation du plus grand nombre.

C'est ce que M. Fagot aurait dû compren-
dre, lui qui prêche si bien la discipline sur
les affiches du I" arrondissement — mais
qui oublie cette discipline quand son intérêt
personnel est en jeu.

C'est ce que les électeurs lui démontreront
en donnant une belle majorité à MM. Gri-
nand et Guicherd.
. -a^p» . .

Au V6 Arrondissement
Dans cet arrondissement, — comme au

premier — nous avons l'avantage de voir la
réaction déployer franchement son drapeau.
MM. Servière et Gaillard sont des républi-
cains de l'exacte nuance adoptée par notre
saint-père le pape. Ils ont eu la crânerie de
développer leur programme en réunion pu-
blique. Ils ont même, déclaré hier n'avoir eu
qu'à se louer de la courtoisie de leurs adver-
saires.

Les électeurs du Ve sont en effet polis et
courtois. Us voulaient savoir ce que ces
messieurs des cercles catholiques avaient
dans la tête — et derrière la tête. Ils l'ont vu
bien vu, ils sont fixés, — et on connaîtra ce
soir, à la majorité obtenue par MM. Gausse
et Psneet, quelle conclusion ils ont tirée de
la réunion publique où MM. Servière et
Gaillard ont développé leurs théories poli-
tiques et sociales.
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A LA CUSLLOTSÈRE
Après le succès obtenu vendredi soir

par le docteur Masson, dans la réunion * \
publique où son concurrent n'a pas
même pu expliquer pourquoi, refusant
la candidature au premier tour, il l'ac-
ceptait au second, nous pouvons consi-
dérer, d'ores et déjà, la lutte comme
terminée à la Guillotière.

M. Bataille s'est rendu, à lui-même,
un bien mauvais service en essayant de
repêcher le comité Corompt qu'il n'em-
pêchera pas de sombrer, — et qui risque
de le noyer lui aussi, par la même oc-
casion.

M. Bataille a l'appui des anciens par-
tisans de M. Coquet, il a l'appui du jour-
nal dont M. Masson a repoussé si réso-
lument le patronage compromettant, —
ce n'est pas cela qui lui attirera les sym-
pathies et les suffrages de tout ce grand
parti radical-socialiste qui forme la
majorité du corps électoral de la Guillo-
tière — et qui ne veut pas être représenté
par le candidat des organisations et des
journaux'opportunistes. 1

D'ailleurs, renonçant à attaquer le )
docteur Masson sur le terrain politique, :
on commence à procéder contre lui par
la calomnie. 1

Le Lyon Républicain — bien légère- 1
ment — publiait hier une lettre non si- -i
gnée, et qui accusait M. Masson d'avoir i
mis son nom au bas d'une affiche bou- .
langiste en 1889. .']

Il est regrettable que le Lyon Repu- }
blicaln se mette, depuis quelque temps, J
à voir des boulangistes partout, lui qui
raillait si fort autrefois le Progrès de
cette même et douce manie.

Le Lyon n'est cependant pas si igno-
rant des choses lyonnaises qu'il ne sache
et fort bien que l'affiche en question fa-
briquée par un nommé Chatelard avait i
été signée de plusieurs noms pris au ha- i
sard et parmi lesquels on avait trouvé Si
fort habile de placer celui du sympa- <
thique et estimé docteur Grestin et celui J
du docteur Masson — alors absent de <\
Lyon. 1

M. Crestin télégraphia aussitôt à M.
Masson pour le prévenir de l'abus qu'on 1
faisait de son nom. Celui-ci télégraphia i
aussitôt au Progrès un démenti formel. <
Le Progrès fut bien obligé de l'insérer 1
et on pouvait supposer que depuis ce ]
temps-là on ne reviendrait plus sur cette 1
calomnie et cette imposture. Tant pis
pour le Lyon qui la réédite. ]

Ce soir, il verra qu'elle n'a pas porté, Î
st le docteur Masson sera bien décidé- ]
ment l'élu de la Guillotière. i

—————  ii

A VILLEURBANNE .
c

Non, M. Faure n'est pas l'élu des organi- "
sations électorales. Fabriquer un comité est _
chose facile : M. Faure sait fort bien com-
ment cela se pratique. Mais être l'élu d'une
véritable organisation démocratique, c'est
une autre; affaire ; M. Faure, malgré ce qu'il
appelle son comité, l'apprendra ce soir.

Les électeurs radicaux socialistes voteront
tous pour M. Garapon, en faveur duquel .
M. Raclet s'est loyalement désisté, et ils
montreront ainsi la différence qu'il y a en- ,
tre le candidat choisi par l'opinion publique
et le candidat imposé par un journal sou- /
tenu seulement par quelques gros bonnets *•
de l'administration — et très étranger au z.
pays, quoiqu'il ait trouvé le moyen de s'y f
faire nommer président d'un comice agri-
cole. I

A ..Saint-Iaurent-de-Chamousset c
; , q

M. le docteur Bois vient, en compa-
gnie de M. Boiron, l'élu du canton, de ~
faire une tournée électorale qui portera £
ce soir les fruits que toute la démocratie ^
espère. En lui donnant la majorité, les „
électeurs mettront en harmonie et en °
bonnes relations leur conseiller général' Q
et leur conseiller d'arrondissement. „
Ils débarrasseront le canton d'un repré- jj
sentant de la réaction inféodé depuis ri
trop longtemps à Saint-Laurent — et ils e
auront enfin un mandataire à portée de
recevoir leurs vœux et leurs réclama- ^

1 tions. C(
M. Paurax, ancien adjoint de Lyon tj

sous le proconsulat de Ducros, candidat j (
de tous les journaux réactionnaires, éloi- ci
gné du pays, ne se souvenant de ses ^
électeurs que lorsqu'il s'agit de leur re-
demander leurs suffrages, — M. Faurax m

retournera à sa earrosserie de luxe, —
et l'arrondissement, du même coup, re-
viendra à la République.

• r— ^  ——

Ainsi que nous l'avons dit hier, M. Sénac =
appartient à la réaction la moins dissimulée:
le libéralisme dont il se vante n'est que la -d
politique conseillée par le pape et suivie en
ce moment par tous les représentants des
anciens partis monarchiques.

M. Sénac faisait partie de la minorité réac- —
tionnaire de l'ancien conseil général du _
Rhône, — il serait vraiment étrange qu'un
canton aussi radicalement républicain que *
celui de Thizy lui confiât le mandat de le
représenter officiellement.

C'est pour cela que M. Désigaud, maire
de Cours, dont l'élection aurait déjà eu lieu
dimanche dernier si quelques voix ne
s'étaient pas égarées dans l'urne du conseil £
d'arrondissement, l'emportera sans peine sur
M. Sénac dont les sentiments réactionnaires,
pour être dissimulés sous une affectation de
libéralisme, n'en sont pas moins indiscuta- es
blés. d(
 ml&w ..... . P'
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M. Garret se rappelant son ancien mé- m
tier, nous envoie du papier timbré. Ce gi
nouvel exploit du porteur de contraintes cc
du parquet de Villefranche n'a rien qui fa

nous étonne. Seulement, Pex-huissier ca

Carret, candidat du Nouvelliste, de
l'Express et du Salut Public, ne connaît
pas même la loi qu'il invoque et dont il
essaie de profiter. iq

Il nous somme d'insérer aujourd'hui p8
une réponse qui n'est, en réalité, qu'une
attaque contre son adversaire, et il s'est
dit : de cette façon, on n'aura pas le
temps de répliquer à mon petit papier,
puisqu'il ne paraîtra que dimanche ma- ar
tin. re

Seulement, l'ex-huissier Carret a ou- *?r
blié r— ou n'a jamais su — que nous jj
avons trois jours, — pour insérer sa Q|
prose. — Qu'il soit donc rassuré. Nous y
insérerons dans les délais légaux. ' cli

Mais, en attendant, nous rappellerons
aux électeurs de Lamure que ce candidat
soi-disant républicain, qui n'est soutenu
que par les journaux réactionnaires,
vient de donner sa mesure dans une
réunion tenue à Lamure même. ,

Lâ,on lui a posé différentes questions, ,
notamment sur la loi scolaire, la loi
militaire et les lois de protection votées }
récemment par les Chambres. .

Or savez-vous ce qu'a répondu notre j
huissier ? <

Il à répondu que ces questions lui £
étaient absolument étrangères, qu'il j
n'avait pas eu le temps de les étudier £
(dame ! quand il travaillait à la teinture J
ou qu'il faisait vendre les mobiliers des
pauvres gens, il n'avait, en effet, pas le (
temps) — mais il a ajouté que cela im- c
portait peu, parce que, quand le conseil j
général avait à traiter ces questions im- j
portantes, il faisait appeler des hommes
compétents, ingénieurs,docteurs, etc., et $
que c'étaient ces messieurs qui faisaient j
les rapports III r

On voit que M. Carret connaît aussi i (
peu ce qui se passe au conseil général E
qu'il ne connaît les questions économi- c
ques, politiques, — et même les lois ré- B
gissant la presse. 1;

Nous pensons que les électeurs, peu \(
flattés d'être représentés par un homme a
qui déclare lui-même ne rien connaître f
aux questions qu'il sera appelé à traiter, n
renverront M. Carret à l'étude du code
et de toutes les choses qu'il ignore. ~

Ils ont sous la main un homme dis» T
tingué, pourvu de toutes les connaissan-
ces qui manquent à l'ex-porteur de con-
traintes de Villefranche, ils voteront
tous pour M. Baure, ingénieur civil,
chevalier de la Légion d'honneur, maire p
de Lamure. p

AUJOURD'HUI DIMANCHE

L'ECHO DE LYON commencera un v
nouveau Feuilleton

MÈRE ET MARTYRE d
Par PAUL D'AIGREMONT p

PAR SERVICE SPtClÂL d
 u

MonnatiûM Politiques \
-————-»"*- ri

Paris, 6 août. 4

AU MiSTÈRE DE LA MARINE K
M. Francière, neveu de M. Burdeau, a ~f

pris ce matin ses fonctions de chef du secré- '
taiiat particulier du ministre de la marine. ?

L'AFFAIRE DES FAUX-POINÇONS J
Leleu, Genebrien et Heuzer, les trois S

experts auxiliaires compromis dans l'affaire Q
des faux poinçons, ont été mis en liberté
provisoire. Tous les inculpés ont fait des t!
aveux. *

M. Teyssonnière, un des experts commis ^
par M. Couturier, a constaté que les mar-
ques refus ou révision apposées sur sept
mille paires de fausses bottes avaient été
grattées ou remplacées par de faux poin-
çons des experts. La même constation a été
faite sur 4,000 bretelles de suspension de
cartouchières.

A LA COUR DE RUSSIE b
Saint-Pétersboujg,6 août. S(

A l'occasion de sa fête patronymique, i>!
l'impératrice a été nommée chef des équi- BJ
pages de la garde. £

LES PÉRÉGRINATIONS DE BISMARCK
Spandau, 6 août. ^j

Le prince et la princesse de Bismarck sont
arrivés ici à 11 heures 35 du matin et ont été le
reçus avec enthousiasme par une foule nom- h
breuse. Ils sont montés, après un arrêt d'en- pj
viron dix minutes dans un train spécial, qui
les a transportés à la gare de Stettin par p;
Gesundbrunnen. Quatre mille personnes les df
y attendaient et les ont bruyamment ac-
clamés, p.

LES OPÉRATIONS AU DAHOMEY

Paris, 6 août.

Le transport Mytho, qui a appareillé
de Toulon à destination du Sénégal,
puis du Dahomey est arrivé à Oran.

.Vers le 26 août, il sera devant Koto-
nou. Comme les transports auxiliaires
auront, à cette date, débarqué le matéi
riel et les renforts qu'ils ont emportés,
on voit que le commandant supérieur
au Dahomey y aura en main, au com-
mencement de septembre, toutes les res»
sources mises à sa disposition par le mi*
nistre de la marine.

C'est le colonel Dodds qui dirigera les
opérations militaires d'après le plan
qu'il a élaboré, soumis au ministre de
la marine, mais qu'il reste libre de mo-
difier d'après les circonstances.

M. Burdeau, en . effet, ne lui a donné
d'autre programme que celui de mettre
Behanzin dans une situation telle que la
paix soit ramenée dans le Bénin pour de
longues années; il lui a envoyé les hom-
mes, le matériel dont il avait besoin, et,
comme le colonel Dodds a la réputation»
méritée, de bien connaître les popula-
lations africaines.le ministre lui a donné
les pouvoirs nécessaires pour conduire,
au mieux des intérêts du pays, l'opéra-
tion militaire engagée contre le Daho-
mey.

 i^mbi :

les Elections an Conseil fl'arronflissement

Paris, 6 août.

On connaît maintenant les résultats com-
plets des élections qui ont eu lieu dimanche
pour le renouvellement des conseils d'arron-
dissement. Ce renouvellement portait sur;
1,466 cantons, comprenant 1,775 sièges.

Ont été élus : républicains, 1,395; conser-
vateurs, 215 ; ballottages, 165.

Les républicains gagnent 201 sièges et ea
perdent 13, soit un gain net de 188 sièges.

Voici comment se répartissent entre les
divers départements les 201 sièges gagnés
par les républicains :

Ain, 3 ; Allier, 2 ; Basses-Alpes, 2 ; Ardè-
che, 2; Ariège, 1; Aude, 2; Aveyron, 6;
Calvados, 4 * Cantal, 1 ; Charente, 1 ; Cha-
rente-Inférieure, 4 ; Cher, 4 ; Corrèze, 1 ;
Corse, 4; Côtes-du-Nord, 7; Creuse, 1; Dor-
dogne, 8 ; Eure, 3 ; Eure-et-Loir, 3 ; Finis-
tère, 2 ; Gard, 2 ; Haute-Garonne, 3 ; Gers,
12 ; Gironde, 6; Ille-et-Vilaine, 5; Indre, 1;
Indre-et-Loire, 1 ; Isère, 1 ; Jura, 2; Landee,
4; Loire, 4; Haute-Loire, 6; Loire-Infé-
rieure, 5 ; Loiret, 3 ; Lot, 2; Lot-et Garonne»
4; Lozère, 1 ; Maine-et-Loire, 2; Manche, 2;
Marne, 2 ; Haute-Marne, 1 ; Mayenne, 1 ;
Meurthe-et-Moselle, 1 ; Morbihan, 1 ; Nièvre,
7 ; Nord, 1 ; Oise, 3 ; Orne, 2; Pas-de-ûalais,
7 ; Puy-de-Dôme, 2 ; Basses-Pyrénées, 2 ;
Hautes-Pyrénées, 1; Haute-Saône, 1 ; Saône-
et-Loire, 2 ; Sarthe, 1 ; Savoie, 2 ; Haute-
Savoie, 2 ; Seine-Inférieure, 5 ; Seine-et«
Oise,5; Somme, 3; Tarn, 5; Tarn-et-Ga.
ronne, 1 ; Var, 2 ; Vaucluse, 4 ; Vendée, 2 ;
Vienne, 1 ; Haute-Vienne, 4 ; Vosges, 2 j
Yonne, 1.

Le Président en Savoie
Paris, 6 août.

On prend déjà des dispositions pour la
prochain voyage du président de la Repu-
blique. Les préfets des départements qui
seront visités par M. Carnot vont être con-
voqués à venir conférer avec le ministre de
l'intérieur avant que celui-ci quitte Paris
pour prendre un congé qui sera de trè's
courte durée.

Voici des renseignements inédits sur le
prochain voyage du président de la Répu-
blique en Savoie.

Le chef de l'Etat quittera Fontainebleau,
le 3 septembre matin. Il arrivera à Cham-
béry le soir, où, après un dîner intime à la
préfecture, il ira voir le feu d'artifice.

Le lendemain, une revue des troupes sera
passée par le général Béranger en présenca
de M. Carnot.

Après un déjeuner offert à la préfecture
par le président, les réceptions officielles

Feoilleton de l'ECHO DE LYON

7 Août

1

11 II 1RIÏB
PAR

PAUL D'AIGREMONT

PREMIÈRE . PARTIE

LE MYSTÈRE DE L'OMBRE

1

La Nuit fatale

Vers le milieu de la rue de Varennes,
presque à l'angle de la rue Bellechasse,
on voit un grand et splendide hôtel situé
«ntre cour et jardin.

Un mur qui encadre une superbe
porte de chêne, curieux spécimen de la
sculpture sur bois au dix-septième siè-
cle, enclôt le devant de la cour d'hon-
neur, mais n'est cependant pas assez
«levé pour empêcher d'apercevoir du
dehors la construction élégamment coif-
fe à la Mansard, et entourée des arbres
a un parc véritable.

. L'aspect en est, à la fois grandiose et
simple. )

Au milieu des frondaisons et des
massifs, l'hôtel respire le luxe d'abord,
mais surtout un grand calme, une paix,
une tranquillité derrière lesquels, sem-
ble-t-il, doit s'abriter le bonheur.

Par un soir de printemps, un coupé de
haute allure, mais sans chiffre ni armoi-
ries, arriva devant la grande porte de
chêne.

Il devait être attendu, car il n'avait
pas encore stoppé, que la maison close
et silencieuse s'ouvrit, tandis que le co-
cher, avec une surprenante habileté, en-
tra BOUS la voûte, traversa la cour, et
vint s'arrêter net devant le grand per-
ron.

Un jeune homme de vingt-sept ou
vingt-huit ans environ sauta lestement à
terre, et, plus lestement encore, gravit
les marches de marbre.

Il était de taille svelte et élancée ; dès
l'abord, et à première vue, il inspirait
une très grande, très irrésistible sympa-
thie, avec son fier visage au teint mat,
encadré d'une barbe brune, coupée très
ras, sa bouche sérieuse, qui cependant
souriait facilement, son front développé,
par dessus tout le regard loyal et droit
de ses splendides yeux d.e diamants
noirs, fiers, audacieux et doux.

Dans le grand vestibule de l'hôtel, un
valet de pied, en habit et culotte de soie
noire, s'approcha de lui.

— Gomment va monsieur le marquis?
demanda celui qui arrivait.

— Monsieur lu dopjteur va en juger par
lui-même, répondit le domestique, mais
monsieur le marquis paraît tout à ' fait
bien ce soir.

Si monsieur le docteur veut monter,
il est attendu, car madame la marquise

a déjà demandé plusieurs fois s'il était
venu.

Le jeune homme se dirigea vers un
magnifique escalier de marbre blanc
dont on voyait le profil superbe, éclairé
par le lustre en fer îorgé du vestibule.

Le valet de pied le précédait.
Au premier étage, il ouvrit une porte

et lança ces mots dans l'antichambre :
— M. le docteur Sintély.
Presque aussitôt les draperies d'une

portière frémirent imperceptiblement,
et dans leurs plis relevés, une jeune
femme apparut.

De taille élevée, d'une élégance rare et
d'une finesse exquise, elle ressemblait
avec son cou un peu long, ses épaules
tombantes et ses traits suaves de ma-
done, à une admirable statue de l'Hon-
nêteté.

Un peignoir de cachemire blanc, en
tombant jusqu'à ses pieds, en plis droits
et un peu sévères, augmentait encore
cette impression,

Dans son teint mat, sans une nuance,
transparent et délicat comme une nacre
perlée, des yeux noirs, longs, splendi-
des, brillants et profonds, étincelaient,
regardant bien en face avec une sereine
expression de fierté calme, mais aussi
d'une bonté et d'une douceur exquises.

Le visage un peu allongé s'encadrait
bien dans la masse lourde des cheveux
bruns.

La bouche petite était, quand elle
souriait, d'une mélancolie presque dou-
loureuse.

Cette jeune femme, qui paraissait tou-
cher à peipe à la vingtième annég, et
dont la beauté souveraine frappait au
point que, lorsqu'on l'avait vu, lès yeux '

ne pouvaient plus se détacher d'elle,
avait-elle donc déjà souffert?...

Elle fit deux pas vers le docteur Sin-
tély.

-— Comme tu es en retard, ce soir,
Raymond I... dit-elle doucement. M. de
Cypières voulait envoyer chez toi.

—-i Son émissaire ne m'eût pas trouvé.
Un malade, gravement atteint, m'a re-
tenu. Dans notre profession, on ne fait
pas toujours ce que l'on voudrait.
, Au m§me i astant, une voix impérieuse,
rendue encore plus brève par la colère
et l'impatience, se fit entendre, venant
de la pièce voisine.

— Madeleine I appelait-elle.

A ce ton brusque, la jeune femme re-
leva la tête; ses fines narines palpitè-
rent légèrement, ses joues pâles se colo-
rèrent, ses yeux eurent un éclair.

Mais presque aussitôt, l'expression
ordinaire de son pur visage reparut, ten-
dre et bonne jusqu'aux dernières limites
de l'abnégation et du dévouement ;

— Je suis là, mon ami, dit-elle.
— Venez I...

i Elle obéit, et se dirigea vers la cham-
bre qu'elle avait quittée à l'arrivée du
docteur Sintély, son cousin germain.

Gelpi-ei la suivit..
 Un homme déjà âgé, aux traits durs,
au regard bleuâtre et perçant, rendu en-
core plus clair par d'épais sourcils noirs
se rejoignant à la base, comme la lame
recourbée de quelque redoutable cime-
terre, les regardait tous les deux s'avan-
cer vers lui, redressé dans son fauteuil,
encore tout vibrant de colère/

A 1 aspect dé Raymond, cependant, il
fit un violent effort pour se calmer.

Il y parvint mal, car ce fut la voix mal
apaisée qu'il dit :

— Ah I vous voilà, Sintély, mieux
vaut tard que jamais I... Savez-vous
qu'on aurait le temps de mourir vingt
fois, en attendant votre visite I...

Le docteur sourit.
— Ce n'est pas le cas chez vous, heu-

reusement, monsieur le marquis, dit-il.
Vous alliez tout à fait bien ce matin.

Une pouvait y avoir dans votre état
ni aggravation ni rechute. Et j'expliquais
à ma cousine qu'un malade très sérieux
m'avait retenu.

— C'est bien, c'est bien I... gronda en-
core M. de Cypières. Je sais que les ex-
cuses ne vous manqueront pas. Vous
m'aviez oublié, mais vous n'en convien-
drez pas...

— Vous avez la mémoire courte I Vous
ai-je abandonné une minute tant que
vous avez été en danger?

— N'en parlons plus. Je m'ennuie à
mourir, ici, dans ce grand hôtel désert.
J'ai soif de revoir mes landes gasconnes,
et le ciel bleu de mon pays, et mes ter-
res et mes bœufs. Puisque vous me
trouvez si bien, je pourrai donc repartir
prochainement ?

— Aussitôt que vous le voudrez.
— Une date précise ? fit le malade avec

une impatience qui revenait.
Raymond Sintély prit le pouls du

marquis, regarda sa langue, lui posa
quelques questions. •

1 o Voua pourrez partir demain pour
la Roche-Morte, si vous le désirez, mon-
sieur le marquis, dit-il, sQn examen mé-
dical termine,

Madeleine eut un cri de joie
— Demain I dit-elle, quel !»»>• ̂  t
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commenceront ; puis on inaugurera le mo-
nument commémoratif du centenaire de
l'annexion de la Savoie à la France.

Le soir, au théâtre, dîner de 500 couverts
présidé par M. Carnot.

Le 5 septembre, le président visitera les
principaux établissements hospitaliers de
Chambêry, puis rentrera directement à
Fontainebleau, où il arrivera à onze heures
du soir.

Un voyage en Algérie devient de plus en
plus probable. Il aurait lieu à la fin de
l'aanée, sinon au mois d'octobre.

 —«*. 

LA SITUATION A MADAGASCAR
Paris, 6 août.

On avait cru en France que la convention
du 5 août 1890 avec l'Angleterre, suivie
d'un traité analogue avec l'Allemagne, de-
vait asseoir définitivement notre influence à
Madagascar ; il n'en est malheureusement
rien.

Ces deux puissances, exécutant leurs en-
gagements, ont bien enjoint à leurs consuls
de passer par l'intermédiaire du résident
général pour leurs affaires politiques ;
mais la cour d'Emyrne oppose à nos de-
mandes la force d'inertie, préface peut-être
prochaine d'une fin de non-recevoir.

Le consul d'Allemagne, nommé depuis le
mois de septembre 1891, attend depuis cette
époque l'exequatur, qu'il a demandé par
notre intermédiaire et qu'il nous a. été jus-
qu'ici impossible de lui faire obtenir.

Quant à la juridiction s'étendant sur les
«étrangers, elle continue à être ajournée ;
cette mesure avait été bien accueillie, tout
d'abord, par les Anglais eux-mêmes.

Aujourd'hui, il n'est pas un Anglais qui
ne fasse entendre ses récriminations, et Rai-
nilaiavony lui-môme, qui n'avait d'abord
soulevé aucune objection : « Ce sont, disait-
il, affaires entre étrangers » — joint ses
protestations à celles des Anglais ; ceux-ci
n'en veulent à aucun prix et ont réussi à in-
téresser à leur cause lord Salisbury, minis-
tre des affaires étrangères d'Angleterre.

Leurs intrigues auprès de la cour d'E-
myrne paraissent aboutir : Rajoelina, un
des fils du premier ministre, élevé en An-
gleterre, l'homme lige de nos rivaux, est le •
maître de la situation.

Dans un grand conseil tenu, le 27 juin,
à Ambohimanya, la villa sacrée, où la cour
se trouve réunie en ce moment, le premier
ministre accusait, avec la plus grande- véhé-
mence, « ceux qui, disaient-ils, se donnaient
Eour ses meilleurs amis d'avoir jeté le trou-

le et la discorde parmi les membres de sa
famille et d'avoir fait alliance, pour accom-
plir leurs infâmes desseins, avec les enne-
mis de l'indépendance de Madagascar ».

Notre situation, on le voit, serait loin
d'être satisfaisante, mais il ne faut pas en
exagérer la gravité.

Les intrigues des méthodistes anglais et
les velléités du gouvernement malgache de
se soustraire à l'exécution du traité de 1885
n'auront d'autre importance que celle qu'il
plaira au gouvernement français de leur
laisser prendre.
_ ««££»>

SINGULIER CAS ÉLECTORAL

Carcassonne, 6 août.

M. B. Tarbouriech, conseiller général du
eanton de Conques, a fait afficher ses re-
merciements à ses électeurs. En même
temps, le maire de Conques faisait un se-
«ond recensement des votes et trouvait les
résultats suivants : Inscrits, 1,852. — Vo-
tants, 1,357; bulletins nuls, 11. — Tarbou-
riech, 668. — Mairie, 633, et proclamait un
ballottage.

Or, M. Tarbouriech n'accepte pas cette
seconde proclamation, sous prétexte qu'il a
été proclamé dimanche soir; et, se déclarant
élu au premier tour, il refuse de se présenter
au Second. Il ajoute que, la 22 août, il sera
à son poste au conseil général.

Le président du bureau central déclare
qu'il n'a pas proclamé l'élection ; ce dire est
contesté par de nombreux témoins et par la
dépêche officielle communiquée à là presse
par le ministère de l'intérieur. Certains mai-
res déclarent aussi que, ayant entendu la
proclamation, dimanche, ils considèrent
M. Tarbouriech comme élu et refusent
d'ouvrir le scrutin une seconde fois dans
leur commune.

Enfin, un second tour ayant lieu malgré
les protestations de M. Tarbouriech, son
soncurrent, seul candidat aujourd'hui, sera
probablement élu.

Le canton de Conques pourra done avoir
deux conseillers généraux qui se présente-
ront le 22 août, à Carcassonne, à la préfec-
ture, pour occuper le même siège.

, «*©» j

JULES LHÉROT
Paris, 6 août.

Lhêrot, le beau frère de Véry, s'est rendu
hier au ministère de l'intérieur et a comparu
devant les membres de la commission des
indemnités aux victimes des explosions.

L'ancien garçon marchand de vin a terri-
blement vieilli. La mort de son beau-frère
et la crainte incessante d'être assassiné l'ont
abattu. Les traits sont tirés, les yeux éteints,
la démarche est lasse.

Lhérot, interviewé par un de nos confrè-
res, a démenti qu'il soit entré dans le corps
des gardiens de prison de Melun. Il a été

logé quelque temps à la préfecture de police,
i mais il n'y est plus aujourd'hui.

Notre confrère lui ayant demandé ce qu'il
comptait faire, il a répondu : « Aussitôt que
ma situation sera régularisée, je partirai
loin, bien loin, mais sur une terre française,

i car je ne veux pas m'en aller à l'étranger.
Là, certainement, je serai placé, et plus tard
je rentrerai en France, quand toutes ces af-
freuses choses seront oubliées I »

Lhérot ne regrette aucunement, malgré
i les menaces des anarchistes, l'arrestation

de Ravachol. « J'ai agi honnêtement, dit-il,
et, malgré tous les malheurs qui me sont
arrivés, je recommencerais s'il le fallait. Je
souhaite que tous les honnêtes gens en fas-
sent autant. »
 "«OII.

M DRAME DE LA MISÈRE
\ Paris, 6 août.

Cette nuit des mariniers retiraient de la
Seine, en aval du pont-viaduc d'Auteuil, un
enfant de 2 à 3 ans du sexe masculin qui
surnageait sur l'eau.

L'enfant fut transporté au poste de secours
du Point-du-Jour où les. soins empressés
dont il fut l'objet de la part d'un médecin par-

i vinrent à le ranimer.
Le pauvre petit être ouvrit les yeux et se

i mit à crier : « Memère! maman 1... Al'eau I »
r C'est tout ce qu'il dit et on ne put savoir de

lui comment il s'appelait.
L'enfant, qui avait des cheveux blonds,

était vêtu de deux jupons, noir et rayé,
marron et bleu, d'un tablier noir; il était
chaussé d3 bottines à boutons. Il avait,
enroulé autour du cou, un tablier de femme
dont on fut obligé de couper les cordons so-
lidement attachés.

Or, le matin, sur 5 heures, presque au
même endroit, en face du no 76 du quai
d'Auteuil, on repêchait le cadavre d'une
jeune femme.

La malheureuse qui paraissait âgée de
25 à 28 ans, blonde, était vêtue d'un caraco,
d'une jupe de laine noire, elle avait des bas
marrons et des bottines de cuir lacées. Elle
portait une cicatrice au-dessous de l'oreille
droite. Son linge n'est pas marqué : elle
n'avait sur elle aucun papier qui permît

 d'établir son identité. 
Tout porte à croire que c'est la mère du

jeune enfant retrouvé au cours ds la nuit,
avec lequel elle aura voulu se noyer, et
qu'on se trouve sans doute en présence
d'un navrant drame de la misère, car le
triste costame de l'inconnue accuse bien son
dénûment.

Le commissaire de police d'Auteuil a fait
transporter le corps de la femme à la Mor-
gue et a envoyé le pauvre petit êire, si mi-
raculeusement échappé à la mort, à l'hos-
pice des enfants assistés. En même temps,
il a ouvert une enquête sur ce lugubre
drame.

Dépàrt6m6nts
RHONE

Villefranche. — Mort subite. — Le ca-
davre d'un nommé Jean Claitte, âgé de 48 ans,
propriétaire, demeurant à Odenas a été
trouvé sur le territoire de la commune de
Quincié.

M. Jomard,.médecin, qui fut appelé pour
constater le décès, a déclaré que la mort
était due à la rupture d'un anévrisme.

Givors. — Vogue de Givors. — Aujour-
d'hui a lien la fête de Givors-ville.

, Voici le programme de cette vogue qui
attire chaque année une foule d'étrangers.

; A 9 heures du matin, tour de vill>! par les
jeunes gens de la vogue en costume de vo-
gùeurs ; à 11 heures, commencement de la
joute qui ne se terminera qu'au crépuscule,
éeharpe décernée au vainqueur ; à 4 heures,
ouverture du bal qui finira à 2 heures du
matin.

Demain lundi," joute entre les jsuaes gens
et les hommes de la ville ; les étrangers se-
ront admis, « nous recommandons cette
joute, car l'on verra les champions de ce jeu
lutter ensemble » ; à quatre heurts, grand
bal.

Mardi, jeux divers et grand b.il de clô-
ture.

Amplepuis. — A M. le Maire. — En ca
moment et sans autorisation du conseil
d'administration de l'hospice, vous faites
démolir une maison lui appartenant ; de
votre propre autorité, vous mettez des hom-
mes à ce travail pour ne pas déroger à
vos habitudes et faire bien voir que vous
êtes le grand maître. Mais, pourquoi ne
procédez vous pas pour cette démolition
comme vous avez procédé pour la maison
qui était à côté ? C'est-à-dire par adjudica-
tion publique.

Vous nous répondrez, peut-être, que les
bois serviront pour chauffer les vitLlards...
mais avec l'argent que vous en auriez tiré
vous auriez pu en acheter.

Puis, qui paiera les frais de cette démo-
lition et toutes les journées de travail qu'elle
nécessitera ?

Sortirez-vous cet argent de votre poche?
Si oui, dites-nous-le et prouvez-le, car ce ne
peut être l'hospice qui, ne pouvant suffire a
ses dépenses, se trouve certaine année
obligé de renvoyer des malades ; la somme
inscrite au budget étant dépassée cet hos-
pice ne peut se permettre des frais qui ne
sont d'aucune utilité.

——————^i«Mii»i»jifc——»jiim_««m ^^^

Agissez-vous ainsi pour apporter un cer-
tain bien-être dans la situation des vieil-
lards, on plutôt n'est-ce pas pour que l'on
dise de vous, quand vous promènerez dans
notre localité, un visiteur de marque, avec
votre air goguenard : Voici le maire qui,
de tout le département du Rhône, s'occupe
le plus de ses administrés 1...

Eh bien, nous, Monsieur le maire, nous
ne craignons pas de vous dire que tout ce
que vous faites est inutile, et que lorsque le
budget d'une administration est _ pauvre
comme celui de l'hospice, l'on doit penser
d'abord aux malades, aux pauvres vieillards
qui manquent, eux, de bien des choses
utiles !... et ne pas gaspiller les deniers des
pauvres, qui sont ceux de la commune et
les nôtres aussi.

Ampuis. — Reunion. — Les hommes de
la commune d'Ampuis et du canton de
Condrieu, faisant partie de la classe 1871,
sont priés de se réunir à l'hôtel Vanel, au-
jourd'hui 7 août, à 2 heures du soir, à l'effet
de s'entendre pour l'organisation d'un ban-
quet.

AIN
La Valbonne.— Mouvement de troupes.

— Le 96e et le 99» de ligne, ainsi que le ba-
taillon du 38" venus à La Valbonne pour
une période de 20 jours, rentreront à Lyon
le lundi matin, 8 courant.

Montluel.— Conseil municipal.— Mardi 
prochain, 9 courant, réunion du conseil mu-
nicipal.

Ordre du jour : Discussion sur la création
d'un chemin de grande communication de-
vant desservir le plateau de la. Bresse et
ayant pour point de départ la placé Boùr-
geat.

Le conseil municipal républicain a décidé,
dans une de ses précédentes séances que
celles-ci auraient lieu dorénavant le soir, à
8 heures, afin de faciliter les ouvriers qui
voudraient y assister.

LOIRE

Rive-de-Gier. — Commencement d'in-
cendie. — Hier, vers midi et demi, un com-
mencement d'incendie s'est déclaré dans la
cave de M. Pierre Laurent, âgé de trente-
cinq ans, épicier, faubourg d'Egarande.

G.'âce à la promptitude des secours, les
dégâts se bornent à la perte de quelques li-
tres d'essence et sont couverts par une com-
pagnie d'assurance.

Firminy. — Arrestations . — Les nom-
més J.-B. Pontviànne, 17 ans, Joseph Ro-
cher et André Chacornao, 18 ans, inculpés
de vagabondage et de vol au préjudice du
sieur Héraud, cafetier, ont été arrêtés hier.

Ghaeornae a déjà été l'objet d'un procès-
verbal pour complicité de vol.

Il y a une quinzaine de jours, il était ar-
rêté pour vol de chaussures, mais le tribu-
nal ne Saint Etienne s'est montré indulgent
en le condamnant, avec bénéfice de la loi
Béranger.

Espérons que cette fois il n'en sera pas
quitte à si bon compte.

Roanne. — Accident de voilure. — Hier
matin, Mm» Turge, propriétaire, à Saint-
Maurice sur-Loire, descendait la rue de
Clormont en conduisant à une allure mo-
dérée un cheval attelé aune voiture à quatre
roues.

Arrivé en face le n° 77, le cheval s'est
brusquement jeté à gauche pour entrer dans
la cour où il a l'habitude d'être dételé et, en
passant, il a heurté et renversé la veuve
Oruivon, ménagère.

Deux roues de la voiture lui ont passé sur
le corps.

: M» 8 Turge a aussitôt fait donner des
soins à la biessée puis l'a conduite chez le \ <
docteur Chevalier. .

Ce dernier a déclaré que les blessures de
la veuve Druivon étaient graves mai» qu'el-
les ne mettaient pas ses jours en danger.

ÛRQME

Valence. — Elections sénatoriales. —
On nous écrit : Le 21 août prochain, doivent
avoir lieu les élections sénatoriales dans la
Drôme pour nommer un sénateur, en rem-
placement de M. Baragnon, sénateur ina-
movible décédé ; plusieurs candidatures se
sont produites. Nous regrettons de ne pas y
voir figurer celle de l'honorable président du
conseil générai, M. Belat, qui a rendu de si
éminents services à la cause républicaine
depuis près de 25 ans.

— Pigeon voyageur. — M. Fréchuret,
cocher chez M. Thomas, a déclaré qu'un
pigeon voyageur, portant sous, les ailes l'ins-
cription « Les Patriotes Aériens, Avignon »,
s'est réfugié hier chez lui, rue Jardin-du-
Roi.

Il le tient à la disposition de son proprié-
taire. ""/•>:

— Actes de folie. — Un sieur Marie Henri
B..., âgé de 42 ans, ex-ouvrier à la cartou-
toucherie, atteint de folie, a été con iuit à
l'hospice.

Une perquisition opérée à son domicile a
fait découvrir un certain nombre d'objets
provenant de la cartoucherie.

Une enquête est ouverte.

— Nomination. — M. Bardot, ingénieur
ordinaire de troisième classe à Valence,
vient d'être élevé à la deuxième classe. Nos
félicitations.

— Société Philharmonique. — La société
Philharmonique se rend aujourd'hui diman-
che à Saint-Pierreville (Ardèehe), pour prê-
ter son concours à la distribution des prix
aux élèves dss écoles laïques du canton.

Cette solennité scolaire sera présidée par
M. Jules Roche, ministre du commerce.

— Foires du département. — Beaumont-
lès-Valence, Beauvallon, Bouvante, Chante-
merle, Grâne.le 8 août ; Beaume-de-Transit,
Le Buis, Die, Marsanne, Rousset, le 10 ;
Chabeuil, le 11 ; Saillan, le 12 ; Allan, Dieu-
lefit, le 13 ; Montélimar, Montfroc, le 14
(pour le 15).

— Fête du quartier des Beaumes. — La
grande fête votive du quartier des Beaumes
aura lieu les 14 et 15 août courant, au Cha-
let des Beaumes. Le programme comporte
les jeux les plus variés et un bal qui promet
d'être très brillant.

— Concert. — Nous rappelons que l'Union
chorale donnera, aujourd'hui dimanche, à
huit heures du soir, au Champ-de-Mars, un
concert dont nous avons publié hier le pro-
gramme.

Crest. — Grand concert au bénéfice des
inondés de la Drôme. — C'est aujourd'hui
dimanche qu'aura lieu le concert vocal et
instrumental organisé par les soins de la
municipalité, sur le cours des Marronniers,
de 4 à 6 heures du soir,, avec le concours
bienveillant de la Fanfare de Blâcon, la
Fanfare de Crest et l'Orphéon de la Lyre.

Programme : l" Sêville, boléro, Fanfare
de Crest ; 2° la Vigoureuse, fantaisie, même
société ; 3° les Paysans, chœur, Orphéon ;
4° Colombine, mazurka, Fanfare de Blâcon;
5o Si j'étais roi, fantaisie, même société ;
6» L'enclume, chœur, Orphéon ; 7° le Petit
Duc, fantaisie, Fanfare de Crest ; 8° la Mas-
cotte, fantaisie, Fanfare de Blâcon ; 9° Ga-
lopons, chœur, Orphéon ; 10° Diablotine,
valse, Fanfare de Blâcon ; 11» Entrée en
ville, allegro, Fanfare de Crest.

Dés chaises et des bancs seront mis à la
disposition du public, aux prix de 0 fr. 50
les chaises, et 0 fr. 25 les bancs.

En cas de mauvais temps le concert aura
lieu salle du théâtre.

— Prévoyants de l'Avenir (790« section).
— Les membres de cette section sont invités
à faire leurs versements dimanche prochain,
Çntre les mains des nouveaux receveurs
dont voici les noms et adresses :

Mlle Mathilde Piault.rue du Pont, maison
Lavialle ; MM. E. Caillet, plâtrier, rue Vil-
leneuve ; Bastet, cafetier, rue de la Répu-
blique.

Ils sont priés en outre de se munir de
leur carte individuelle pour pouvoir effec-
tuer leur versement.

HAUTE-LOIRE

Le Puy. — Le gaz. — Une pétition re-
couverte d'une foule de signatures a été
adressée à la société d'éclairage par le gaz
de la ville du Puy, pour demander une baisse
de prix de cinq centimes par mètre cube. Les
consommateurs payent actuellement trente
centimes le mètre cube.

— Prix. — La distribution des prix aux
élèves des écoles communales d'Espaly-près-
le-Puy, aura lieu le 14 courant, sous la pré-
sidence de M. Léon Mathieu, délégué canto-
nal.

L'Harmonie du Velay a offert son bien-
veillant concours.

UN CRIME A ÏGORNAY

lïne horrible mégère. — Deux enfants
empoisonnés. r* Suicide de la mère

Chalon, 6 août.
Nous apprenons au dernier moment

qu'une femme, venue récemment de Pa-
ris, où elle était nourrice, pour demeurer
à Igornay, vient d'empoisonner ses deux
enfants au moyen d'allumettes, après
avoir menacé son mari de lui faire su-
bir le même sort. Cette horrible mégère
se serait empoisonnée.

A demain des détails.

ms Êcm.8
Le temps. — Observations du journal, 6 août,

4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 765» — Température

+ ai"». — Direction du vent : Nord. — Maxi-
mum de température dans les 24 heures + 27». —
Minimum de température dans les 24 heures
+ 15».

Situation générale. — Une zone élevée couvre
le Nord de la France et gagne le centre, tandis
que le baromètre baisse sur les Iles Britanniques
sous l'influence de la dépression du Nord Ouest.
Le temps est au beau dans toutes nos réglons, et
la hausse de température continue.

Dernière heure. — La dépression passe sur
Shetlond, et la baisse atteint 7 millimètres à
Skudesness, 2 à Valentia. La hausse est de
2 millimètres à Biarritz, 3 à Nice. Pression 762,
Dunkerque, 766 Nantes.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
beau, assez chaud.

Le Journal officiel publie ce matin la liste
des candidats admissibles aux Ecoles des
arts et métiers d'Aix, Angers et Châlons-sur-
Marne. Nous relevons, pour l'école d'Aix, les
noms suivants : pour le département du
Rhône : MM. Longbois, Roy, Marchand,

Guichard, Lefranc, Pellissier, Daclin, Cour-
tet, Ducass, Melat et Dubreuil.

*

La guillotine roulante:
Au dernier moment nous apprenons que la

compagnie des tramways de Lyon à Neuville
vient, par une intelligente initiative de son
directeur, d'organiser pour aujourd'hui di-

manche
LE TRAIN DES BELLES-MÈRES

A cette occasion, M. Reisser nous prie
d'annoncer cette petite fête, bien fin de siècle.

Le train partant de Lyon à 2 heures 27,
marchera à la vitesse réglementaire de 70 ki-
lomètres à l'heure et tamponnera à 100 mè-
tres du pont de Collonges à 2 heures 3 9 pré-

cises.
Ce tamponnement, d'un genre nouveau

très efficace, est destiné à jetei l'étonnement
dans les compagnies de chemins de fer les
plus accréditées en ce genre. L'effet sera fou-

droyant.
Par une attention dont la délicatesse n'é-

chappera à personne, M. Reisser a fait édi-
fier, sur les bords de la Saône, une tribune
élégante et couverte qui sera exclusivement
réservée aux gendres qui voudront assister
leur belle-mère à leurs derniers moments, ou
à ceux qui voudrons simplement assister
aux derniers moments de leur belle-mère.

Par exception, une voiture sera réservée
aujourd'hui aux oncles à héritages.

D'un seul coup, la compagnie de Neuville
vient de se concilier les sympathies d'une
grande majorité du public lyonnais.

L'enthousiasme est indescriptible.
Tous mes compliments à M. Reisser, l'in-

telligent organisateur de cette petite fête de
famille.
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DÉMILLEMT A IQOTLIIBL

Un déraillement s'est produit hier matin,
en gare de Montluel. Tout s'est borné à des
dégâts matériels, peu importants du reste,
et à une perturbation dans la marche des
trains de la matinée.

C'est pendant une manœuvre dans cette
gare que deux vagons ont déraillé sur une
voie transversale, interceptant ainsi la libre
circulation. Le train de marchandises 3404
dut se garer pour permettre à une équipe
d'ouvriers de la Compagnie de déblayer le
terrain.

Par ce fait, le train de marchandises qui
devait arriver à 9 heures 54 en gare des
Brotteaux, subit deux heures de retard.
Malheureusement, à la gare, les laitiers
attendaient leur marchandise. Grande fut
leur déconvenue quand ils apprirent l'acci-
dent.

Ce train, en effet, amène tous les jours à
Lyon 500 « berthes » de lait de 15 litres qui
est vendu aussitôt. Avec le retard qu'il dut
subir, le lait arriva en fort mauvais état et
complètement invendable.

Les laitiers ont refusé la marchandise qui
a été. vendue par les soins de la Compagnie
au prix de 50 centimes les 15 litres.

Si de nombreux lyonnais, soumis au régi-
me lacté, ont été privés de leur boisson
favorite hier, ils trouveront aujourd'hui
chez leur laitier d'excellents fromages
blancs.

Rien ne se perd dans cette marchan-
dise !

EXPLOSION BDB M DOYEfflË
Ufl™ FEMME BRÛLÉE

Une formidable explosion se faisait enten-
dre hier matin, un peu avant dix heures,
dans le quartier Saint-Georges.

Au bruit de la détonation, les gardiens de
la paix du poste du quartier s'informèrent
de ce qui se passait. A ce moment, une
femme, Mm» Viallet, se précipita dans la
rue Saint-Georges, les vêtements en feu.

— Au secours ! Au secours ! criait-elle,
sauvez-moi ! puis tournant sur elle-même,
la femme s'affaissa.

Pendant cette horrible scène qui avait
à peine duré deux minutes, — deux siècles
pour les témoins — les voisins étaient arri-
vés en nombre au secours de la malheu-
reuse.

M. Dalatri, capitaine des gardiens de la
paix, se précipita sur la victime, lui arra-
cha les vêtements enflammés, puis lui jeta
une couverture sur le corps pour étouffer
les flammes.

Puis M"" Viallet fut transportée à la
pharmacie Bruaire, et les habitants du
quartier dont le courage mérite d'être cité,
éteignirent le commencement d'incendie que
l'explosion avait occasionné et dont voici la
cause.

L'explosion

La victime, Mm« Viallet, dont le mari est
employé comme chef de train au chemin de
fer, exploite depuis un an, au n° 36 de la
rue Saint-Georges, un commerce d'épicerie-
comptoir.

Elle se trouvait dans sa cave au moment
où l'explosion s'est produite on ne sait en-
core comment. Certainement, — et c'est
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l'avis de tons, — il y a eu imprudence de la
partde la victime. D'aucuns prétendent rm'au
contact de la flamme de la bougie, les va-
peurs s'échappant d'une bonbonne d'essence
s'étaient enflammées. D'autres disent aue
Mm8 Viallet était descendue sans lumière à
la cave. C'est en jetant â terre une allu.
mette enflammée que l'explosion s'était pro!
duite. L'enquête établira certainement la"
véritable cause de l'accident.

Il faut du reste attendro le témoignage de
Mme Viallet, et cette pauvre femme est danï
un état très grave.

La violence de l'explosion a été formidable •
les maisons avoisinantes ont été ébranlées'
la boucherie Blanc, située en face du maga!
sin de Mme Viallet, a eu sept vitres brisées
On nous dit même que dans l'église Saint-
Georges, située à vingt mètres de là au
moins, les chaises ont été ébranlées.

Dans le magasin d'épicerie, on le conçoit
sans peine, la secousse a été excessivement
violente; une cloison en briques, qui sépa-
rait l'arrière-boutique, a été déplacée de
vingt centimètres.

La devanture a été projetée au milieu de
la rue, et des bocaux brisés sans avoir été
débouchés.

Les Secours

4près l'explosion, un commencement d'in-
cendie se déclara ; aussitôt les voisins orga-
nisèrent les premiers secours.

M. Monin, marchand de primeurs, pom.
pier de la 2e compagnie alla chercher la
pompe à bras du poste de l'Archevêché qu'il
mit en batterie.

Un ouvrier fondeur, M. Schraber et M.
Tapernot, matelassier, pénétrèrent dans la
cave, ils en remontèrent uh bidon de pétrole
que les flammes allaient atteindre.

Les pompiers du poste de l'Hôtel-de-Ville
et ceux du dépôt sous les ordres du com-
mandant Rangé ne tardèrent pas à arriver
sur les lieux, mais déjà le feu était circons-
crit et tout danger avait disparu.

Ainsi que nous le disions plus haut, l'état
de Mmo Viallet est fort grave, ainsi l'a jugé
M. le docteur Genêt qui lui a donné des
soins. Son corps ne forme qu'une plaie et
les souffrances de la malheureuse sont hor*
ribles.

Les chairs se détachent par lambeaux, les
mains, les bras surtout ont été fortement
atteints.

On a prévenu télégraphiquement M. Viat»
let qui fait le service des trains sur la ligne
de Mâcon. On espère cependant que la vic-
time pourra guérir', mais la convalescence
sera longue.

Les dégâts sont relativement importants ; .
ils sont évalués à 1,500 francs pour l'i_«
meuble, 500 francs pour rayonnages et
meublas et 1,500 francs de marchandises.

Ce triste événement a péniblement impres»
sionné les habitants du quartier Saint*
Georges où Mm<* Viallet était très estimée.
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FÊTES ET REUNIONS D'AUJOURD'HUI

Anciens militaires de la marine.— Banquet
annuel, à 2 h. 1/2, au Palais-d'Étê, à Monplaisir.

Anciens militaires du génie.— Banquet fra-
ternel, à 1 h. 1/2, restaurant Clémençon, boule»
vard Pommerol.

163e Société de secours mutuels.— Àlh„
fête de famille au profit de la caisse de retraite,
dans les jardins de M. Jobert, grande rue de la
Guillotière, 113.

Fanfare des Amis réunis. — Grande fête d'été
à Jonage.

Philanthropique Savoisienne. — Grande fêté
d'été au profit du bureau de placement gratuit et
des victimes de Saint-Gervais, brasserie Fran»
çaise, de 9 h. du matin à minuit.

La Française de Lyon.— A 6 h. 1/2, concoure
de course de la Société, à Meyzieu.

Société de Tir de Lyon. — De 8 h. du matin à
la nuit, concours du premier dimanche du mois ;
24 prix.

Société des Tireurs du Rhône. — Concours ah*
nuel au stand de la Doua.

Touristes Lyonnais. — Revue de départ au fort
Lamothe. Eépétition générale pour le concours
de Vienne. Réunion des différents cours, à 6 h. 1/2,
place Belleeour.

Société des Légionnaires du Rhône. — Verse»
ment mensuel des cotisatisations, de 10 h. à midi,
rue Tupin, 11, au 1".

Le Sou par jour. — De 10 heures à midi, coti-
sations des inscriptions, rue Romarin, 15, au
premier.

Société amicale des employés géomètres et
entrepreneurs de Lyon. — A 1 heure, banquet
annuel au Pré-aux-Clercs.

Sauveteurs médaillés du Rhône. — Manœu-
vres sur le Rhône, en amont du pont de la Guil*
lotière.

Société philanthropique des anciens chas*
Beurs à pied. — Réunion mensuelle à trois heu«
res, rue Tupin, 11.

Anciens militaires du 26» de ligne.-— Cotisa-
tions et adhésions, de dix heures à midi, café
Buthion, place de l'Hôpital, 1.

Anciens militaires des sections d'administra-
tion. — Cotisations et adhésions de deux heures
à. quatre heures, bar de la Nouvelle Préfecture,
10, rue Servient.

Chambre syndicale des polisseurs sur pierre
3t marbre. — A deux heures, 176, avenue de
Saxe, versement des cotisations en retard.

Tisseurs de velours unis. — Réunion de séries
pour le renouvellement des membres du syndicat.

beauté n'est guère à sa place au chevet
d'un être bilieux, morose et inquiet com-
me moi.

— Taisez-vous, marquis. Je vous
aime tel que vous êtes. Et je suis bien
sûre que, lorsque vous serez tout à fait
guéri, je retrouverai l'excellent compa-
gnon de route, l'ami sûr et généreux au-
quel j'ai été heureuse de donner ma
vie.

Cette fois-ci, le marquis se sentit
vaincu.

Une expression attendrie, presque
bonne, amollit son dur visage, il prit
dans les siennes la petite main de Made-
leine, et la baisant respectueusement.

— Nos paysans vous ont bien nommée,
en vous appelant Sainte! dit-il douce-
ment.

En reconduisant votre cousin, dites à
Jeannie qu'elle me porte Leone.

La marquise sourit délicieusement.
— Quelle joie vous me faites, mon

cher mari ! dit-elle. Et comme vos bai-
sers vont porter bonheur à cette chère
petite.

— Reviendrez-vous demain, mon cher
docteur? demanda M. de Cypières à
Raymond.

— Si vous l'exigez.
— Ce sera comme vous le voudrez.
— Alors, non. Mes malades sont nom-

breux dans ce moment-ci; tandis que
vous, monsieur le marquis, vous allez
aussi bien que possible. Tout à fait bien
même.

— Alors adieu et merci.
— Adieu. Soignez-vous bien et n'ou-

bliez pas Vichy. r
— Ne viéndrez-vous pas nous voir a

la Roche-Morte, cet été?

— Ce n'est pas probable. Il y a si peu
de temps que je suis établi à Paris que
je n'oserais point encore quitter ma
clientèle.

— Qui augmente chaque jour....
— Grâce à mon frère, l'abbé Sintély.
— Vous êtes modeste. L'abbé vous

aide, c'est sûr , il vous aime tant et il est
si sympathiqua lui-même f...

Mais grâce aus< i et surtout à votre va-
leur personnelle, mon cher Raymond.

— Vous me comblez, monsieur le
marquis.

Celui-ci sourit finement.
— Faites comme les Hébreux au dé-

sert, mon cher ami, dit-il, ramassez la
manne quand elle tombe, c'est assez rare
pour cela.

— Allons bon, voilà que vous allez
vous assommer maintenant.

— Hélas! je ne suis que justi. Mais
laissons ces choses.

Votre main, Sintély et sans rancune,
n'est-ce pas mon cousin ?

— Jamais je ne pourrai avoir autre
chose qu'une très grande estime pour
votre caractère, monsieur le marquis,
dit Raymond.

Puis, avec un sentiment très profond,
il ajouta :

— Et une indulgence à toute épreuve
pour le mari de Madeleine.

Ce mot, mérité par la vie d'enfer que
M. de Cypières avait faite à sa jeune
femme et au cousin de celle-ci pendant
les trois semaines qu'avait duré sa crise
d'hépatite, ne fat probablement pas de
son goût, car le froncement de ses ter-
ribles sourcils, détendu depuis un ins-
tant apparut aussitôt.

I — Bien, dit-il sèchement, au revoir I

Dans l'antichambre, Raymond s'ar-
rêta et dit à sa cousine avec une expres-
sion désolée :

— Ma pauvre Sainte! que jeté plains!..
Toi si bien faite pour être aimée, quelle
vie est la tienne !

— Je t'en prie, Raymond, répondit
aussitôt la jeune femme, laissons ce su-
jet de côté.

M. de Cypières est meilleur que les
apparences.

Il souffre et la douleur aigrit les meil-
leurs caractères.

Au fond, il est très bon pour moi.
Il l'a été surtout, ajouta-t-elle, avec

une conviction sincère. Et quand il est
un peu... inquiet, je ne pense qu'à sa
générosité passée.

— O Sainte!... Sainte la bien nom-
mée !... murmura le jeune homme.

Et tandis que la marquise se redres-
sait dans une fière et douce attitude de
pudeur impénétrablement muette et sé-
rieuse, il s'éloigna la mort dans l'âme,
en la pensant si malheureuse, si seule,
si tourmentée par cet être soupçonneux,
injuste et colère.

Pendant que Raymond Sintély rejoi-
gnait son coupé, Madeleine de Cypières
prenait un des grands couloirs de l'hôtel,
et arrivait devant une porte à deux bat-
tants.

Dès qu'elle mit la main sur le loquet
de cette porte, un sourire d'amour infini
éclaira comme d'un rayon de soleil son
visage d'ordinaire si triste.

Elle souleva la draperie de peluclie
bleue abaissée, et, en regardant dans la
pièce, de ses lèvres tombèrent ces mots
prononcés avec un accent profond qui
accompagnait bien le sourire extatique :

— Ma fille!...
Les charbons blanchissaient dans le

foyer, tout roses sous leurs cendres gri-
ses; deux lampes voilées de dentelles
envoyaient jusque dans les moindres
recoins de la pièce leur lumière atté-
nuée; au chevet d'un berceau, enveloppé
de ses rideaux blancs, une jeune fille
dormait sur un fauteuil bas.

Au faible bruit que fit la marquise en
entrant, elle se redressa, regardant la
porte.

Elle était toute petite et offrait un des
plus jolis spécimens du type gascon,
dans toute sa pnreté.

Ses yeux bruns, largement ouverts, se
posaient droits et fermes sur les gens;
au milieu de lèvres plus rouges que du
sang, ses dents brillaient petites et
blanches comme celles d'un jeune chien ;
ses cheveux noirs, plantés un peu bas
sur le front, étaient surmontés d'un fou-
lard de couleur éclatante, enroulé sur
lui-même, pas plus grand que la main,
avec un large bout tombant droit dans le
dos.

— Eh bien ! Jeannie ! dit la marquise
à voix basse, ma Leone dort-elle ?

— Comme un petit ange qu'elle est,
oui, pour sûr. Elle n'a plus remué depuis
que la nounou lui a donné son dernier
repas.

— Ah ! tant mieux et tant pis ?
— Pourquoi tant pis?
— Monsieur le marquis se trouve

mieux ce soir et la demande : mais si
nous la levons, elle va s'éveiller.

— Ce qui est parfaitement égal. Made-
moiselle se porte si bien qu'elle ne
pleure jamais. Si elle s'éveille, elle sera
vite rendormie, la chère adorée. Quant à I

monsieur le marquis, ajouta-t-elle avec
une certaine amertume, ses accès d'a-
mour paternel sont assez rares pour
qu'on ne les laisse pas échapper. Je crois
bien que c'est la première fois qu'il con-
sent à voir sa fille !. . .

— Il a été si malade I fit Madeleine
avec indulgence. *

— Et avant? Penser qu'il n'a voulu ni
regarder, ni caresser cette petite, si
belle cependant !... et cela sous prétexte
qu'il voulait un garçon!... Comme si
l'on choisissait ce que le bon Dieu en-
voie !...

— L'amour paternel lui viendra peu à
peu. Les hommes ne sont pas comme
nous, paraît-il. Ils ont besoin de s'habi-
tuer aux enfants avant de les aimer.

— Je crois bien que monsieur le mar-
quis ne prendra pas cette habitude-là ;
pour une bonne raison, c'est qu'il n'a
jamais aimé que lui !...

— Tais-toi, Jeannie, c'est mon mari
et ton maître. Tu dois le respecter.

Et comme pour couper court aux ré-
criminations de sa sœur de lait, la mar-
quise souleva le rideau qui lui cachait
sa fille.

Tout rose, tout blanc, avec ses deux
petits poings fermés, dormait le frêle et
beau trésor dont Madeleine était folle,
et qui n'avait pas encore deux mois.

Une fois de plus, les yeux calmes de
la jeune femme s'allumèrent, un éclair
les traversa, tandis que ses fines narines
subitement palpitantes disaient la force
de l'émotion qui i'étreignait.

Doucement, elle se pencha sur la fil-
lette endormie, et plus doucement en-
core, elle la souleva dans ses bras.

I L'enfant continua son paisible som-

meil, sans même ouvrir ses paupières
aux longs cils soyeux.

— Viens, dit Madeleine à sa sœur de-
lait. Prends un bougeoir et passe de-
vant.

La jeune fille obéit.
Bientôt, toutes les deux arrivèrent à

la chambre de M. de Cypières.
Celui-ci, étendu dans son lit, affectait

de dormir.
En entendant les pas légers des deux

jeunes femmes, il tourna la tête.
A l'aspect de Madeleine portant sa fille,

ses terribles sourcils se froncèrent plus
fort que jamais.

— Pas encore couchée ! dit-il avec l'ac-
cent rude qui lui était habituel. Après-,
le voyage vous éreintera, et l'on dira
que c'est ma maladie qui vous a exté-
nuée!. . Vous aimez à poser pour les
persécutées!...

La marquise sentit ses yeux devenir
humides; mais refoulant la douleur qui
la poignait :

— Vous m'avez dit d'aller vous cher-
cher Leone, fit-elle doucement.

— Moi?,.. Allons donc, ma chère,
vous avez rêvé!... Vous savez bien que
les enfants si jeunes ne me disent rien...
1 lus tard, quand elle sera élevée, nous
verrons. En attendant, laissez-la à la
nursery, c'est ce que vous avez de mieux
a faire, et oecupez-vous un peu plus de
moi. r

Madeleine, avec sa douceur exquise,
avait déjà remis sa fille dans les bras de
Jeannie.

(La suite à demain.)



L'ECHO DE LYON „____________«_____^^

, -es lyonnaises. - A 3 heures précises,
!ZU de taureaux pour les adieux du Pouly etcourses -°
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n wres concert par l'orchestre du Grand-
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I ftVIS A NOS CORRESPONDANTS
pour les résultats du scrutin de ballott âge

0
us invitons nos correspondants à secon-

jLmer strictement aux indications ci-

dessous :
Ce soir dimanche, jusqu'à minuit, nos

correspondants de chaque chef-lieu de can-

ton devront nous adresser, au plus tôt,les

résultats définitifs ou tout au moins les ré-

sultats approximatifs.
Demain lundi, seuls nos correspon-

dants des chefs-lieux de départe-

ment devront nous envoyer — quels que

soient leurs télégrammes antérieurs - et

autant que possible par courrier, l'ensemble

des
 résultats de leur département respectif,

avec un classement par canton.

CHRONIQUE ELECTORALE
Troisième Canton

Comité radical du I'* arrondissement,
café Villaret, place Sathonay, 4. - Le co-
mité est très étonné de voir aujourd'hui une
Sffiohe sur les murs du 1« arrondissement,
™ , ivn lui renroehe de n'avoir pas eu uns
conduiteVoS aux élec.ions du 8 mai. Il
se demande en quoi il a manqué à la disci-
plinerépubHcaine. N'ayant pas obtmu la
majorité au scrutin du le» mai, il s'est sim-
plement retiré de la lutte.
1 Mais ces républicains à faux nez cher-
chent des excuses pour se laver de leur mal-
propre intrigue. Us ont beau faire, ils vien-
nent de lever le masque et de se montrer
tels qu'ils sont : dss politiciens malhonnêtes,
aui n'ont qu'un but : faire réussir la candi-
dature cléricale; et, pour cela, ils ne ména-
gent aucun moyen et ils vont jusqu'à criti-
quer la conduite du citoyen Joanny Méra au
conseil municipal, malgré l'approbation que
lui a donné le corps électoral en le ren-
voyant siéger à l'Hôtel de Ville par 4580 voix,
par conséquent, leurs insinuations menson-
gères ne peuvent nous toucher.

Toutefois, lorsque l'on écrit aussi bien que
cela, l'on devrait avoir au moins le courage
de signer, et sur cette fameuse affiche, seul
le sieur Sonthonax, candidat malheureux
aux élections municipales/a osé faire figu-
rer son nom comme candidat. Ce monsieur,
qui a dans son temps affecté des idées so-
cialistes, a fait son évolution ; il est toujours
le socialiste d'autrefois, mais à la façon de
M. de Mun, et il prend ses inspirateurs au-
près de ses grands amis les cléricaux.

Allons, messieurs, ayez au moins le cou-
rage de vos vilenies et mettez vos noms au
bas de vos affiches, pour que les électeurs se
les rappellent.

» *

Discipline républicaine, trahison dévoi-
lée, avertissement aux électeurs. — Ci-
toyens. — Les manœuvres de la dernière
heure se préparent, demain matin vous
verrez surgir sur les murs de notre arron-
dissement une nouvelle candidature soi-
disant républicaine, d'accord avec le candi-
dat réactionnaire pour favoriser ce dernier.

Vu la multiplicité des bulletins qui doit
se produire, vous vérifierez bien que le
vôtre porte le nom du citoyen Joanny MÉRA,
candidature adoptée par les comités répu-
blicains du premier arrondissement, comité
central, radical et autres et qui a obtenu le
plus grand nombre de suffrages au pre-
mier tour.

Républicains à cette heure suprême votre
présence à Lyon est indispensable pour fairs
triompher la discipline républicaine et nous
sommes certains qu'avant d'aller à la cam-
pagne, vous saurez déjouer les intrigues et
faire votre devoir.

La Commission électorale.

Huitième Canton

M, le docteur Grestin nous communique la
lettre suivante, qu'il adresse au Lyon Républi-
cain :

Monsieur le Rédacteur,

On m'apporte le numéro du Lyon Ré-
publicain d'aujourd'hui, 6 août, conte-
nant un article visant M. le docteur
Masson, à propos d'une liste subreptice
/adhérents au candidat de Rochefort,

«te, parmi lesquels son nom et le mien
se trouvent traités de bouîangistes dans
votre chronique électorale.

Quoique en dehors des luttes politi-
ques, je tiens et je tiendrai toujours,
tant que j'aurai la force de le porter, le
drapeau de la justice et de la sincérité.

C'est comme porteur de ce drapeau
impartial que je déclare :
^ 1° Que le jour même où j'ai lu ces

'deux noms sur une affiche, je me suis
hâté de protester pour mon compte et
que c'est le Lyon Républicain lui-même
<pii a inséré ma protestation.

36 Que le lendemain j'ai porté moi-
même une protestation du D r Masson
à tous le? journaux de Lyon, et que
ces journaux Font insérée le soir
même, LE « LYON » COMME LES

AUTRES.
. 3° Que si le D r Massoû n'a pas fait
insérer sa protestation en mêniS temps
que la mienne, c'est qu'il se trouvait
norg de Lyon et du département du

lhtl' le ^0ur de l'affichage de cette
Jiste des bouîangistes, sans le savoir.

Je c°mpte, Monsieur le Rédacteur,
sur votre impartialité pour rectifier
erreur de votre correspondant dont le

zèle électoral a sans doute faussé la mé-
moire.

Bien à VOUS.

D 1' CR-ESTIM'.' -*
* »

». Monsieur le directeur,

affr
Ûx lois j'ai vu mon nom au bas des

lion éleetorates du comité de concentra-
^, républicaine du S^e arrondissement.

ïonrt- pas étecteur dans cette partie d'ar-
dan i ement Je n'avais pas à prendre part
»n» a lutte électorale. Je n'ai donc donné
^««ne signature .

VALENSAUT, conseiller municipal,
électeur du canton de Villeurbanne.

Citoyen rédacteur,

ton viens,de lire deux affiches que l'on pla-
£f sur les murs de la Guillotière.

seiue,?''
emièr0 est 1in aPPet cles anciens con-

jure T̂
llc

.iciPqux en faveur de la candi-
: Pas cernt

 Xl
-ie; les électeurs n'en tiendront

: *itim1i(r
I)' e ' iis n'auront qu'à se rappeler la

i^aairfl? a,ltitu<ie de C8t ancien adjoint dans
'Ifs i}., a? la rue Grôlée, où à peu près seul
Urôt iSs  la Guillotière, il sacrifiait l'in- i

feeneral au profit du syndicat Dela-

gttt«tirc__«_ii_j__Mm_w_a_^^

marre-Ferrand et C«; les électeurs refuse-
ront comme conseiller général « l'agenouillé
devant les entreprises financières » comme
ils l'ont refusé aux élections du l^mai 1892.

Quant à la deuxième affiche, je n'en par-
lerai que pour dire aux électeurs que le co-
mité Corompt a dans la bande Bonnard des
alliés fidèles et soumis et si ce conseiller a
tant de mépris pour les socialistes qui por-
tent le docteur Masson pourquoi ce pur
Bonnard a-t-il consenti à être porté aux élec-
tions municipales sur la même liste que le
citoyen Masson et M. Bataille ?

Agréez, citoyen rédacteur, etc.,
Un électeur du VIII» canton.

* »
Réunion publique salle Jobert. — Une

réunion publique convoquée par les soins
d'un certain nombre d'électeurs appartenant
à des organisations différentes a eu lieu au
jeu de boules du café Jobert.

Deux cents personnes au moins avaient
répondu à cette convocation, et tous les
candidats se sont présentés à l'appel de
leur nom.

Le citoyen Bataille, dans un discours as-
sez terne, s'est contenté de formuler en ter-
mes un peu trop vagues le programme de
son comité — le même qui avait repoussé sa
candidature au conseil municipal.

Il n'a malheureusement pas dit les rai-
sons pour lesquelles il luttait au deuxième
tour contre le citoyen Masson, qui lui avait
loyalement offert la candidature il y a huit
jours.

Le citoyen Masson a rappelé qu'il avait
été le premierà patronner son adversaire de
demain, et qu'il regrettait vivement que le
manque de caractère du citoyen Bataille
l'ait placé dans la situation où il se trouve
actuellement.

Il affirme nettement sa couleur socialiste
et répond successivement aux questions
posées.

Il fait justice d'une série de colomnies
qui émanent d'adversaires aux abois, et dé-
clare que le patronage du Progrès n'a ja-
mais été réclamé par lui. Il croit au con-
traire, que ceux-là seuls font le jeu du
Progrès, qui se servent de son article pour
diviser les voix socialistes et assurer le
triomphe du comité Corompt.

L'attitude nette et franche du citoyen
Masson, fait une impression très vive sur
l'assistance, et aueun contradicteur ne de-
mandant la parole, le citoyen Foret aîné
monte à la tribune.

Ce candidat se contente de faire son apo-
logie, et engagé les électeurs à faire comme
lui, ettoujours comme lui, s'ils veulent.... se
trouver un jour à la tête d'une maison
solide.... comme la sienne toujours.

Le citoyen Albert monte alors à la tribune î
et, pendant vingt minutes, fait le proses de 1

l'opportunisme déguisé qui a fait et veut H
faire encore demain les élections, et avec ^
un grand sens politique doublé d'une parole l

entraînante, il fait l'éloge du candidat de la ,c

concentration socialiste. *
Le citoyen Bavoux prend la parole et se c

déclare partisan de la suppression du conseil r

d'arrondissement, et de l'amnistie. !
Les amis de la candidature Culine deman-

dent à être entendus à leur tour, et à partir l

de ce moment, l'assemblés fatiguée devient ,
houleuse.

Un électeur étranger voulant prendre la *
parole, cet incident soulève un tapage, et des \
altercations très vives obligent le président £

à lever la séance.
L'impression générale, reproduite d'ail- S

leurs par un journal qui n'a pas caché ses c

sympathies pour les adversaires du comité c

de concentration socialiste, est que les ex- c

plications fournies sont do nature à assurer P
le succès du docteur Masson, sur le nom du- *
quel les électeurs ne se déjugeront certaine- f
ment pas à huit jours d'intervalle.«

. . v

Concentration des forces républicaines d

et socialistes du 3« arrondissement. —
Citoyens, pour tromper votre confiance, le %
Comité Corompt s'est subdivisionnô en e

trois tronçons, l'un s'intitule : Républicains r

indépendants, l'autre Républicains progrès- f
 8

sistes, le troisième conserve le titre de | c

Concentration républicaine. En réalité, ce s

sont trois têtes sous le même bonnet oppor- E

tuniste. Voilà la manœuvre indigne que
nous vous signalions hier et à laquelle M. s
Bataille prête son nom. li

Commerçants, industriels, travailleurs du
8e canton ,vous déj ousrez ce complot ridicule, n
vous resterez fidèles aux candidats qui ont a
obtenu la majorité, vous ne vous laisserez t
pas tromper par la multiplicité de ces c
comités éclos d'hier pour jeter la perturba- a
tion dans le corps électoral. d

Nous voterons tous pour les citoyens c:
Dr MASSON.eonseiller municipal,BAVOUX, n
mécanicien. a

Vive la République démocratique et so-
ciale ! n

Pour l'Alliance : Lucien Sauret, Bedin, e
Florent, conseillers municipaux socialistes, A
H. Albert, Neyron, Perrin, Eousseau, ti
Bévoz, Guerre, Carriê, Gladiel joune, 1<
Didon, Chenavier, Eivoire, Chaix ; pour le d
parti ouvrier : Karbeau, conseiller prud'- j,
homme, Breuil, Bonnet, Esterlin, Pélissier, j'
Perrin ; peur les socialistes indépendants : ?*
André, Maison, Garnier, Piquette, P. Ra- -t1
but. si

Ls
n

Concentration des forces républicaines p
et socialistes du III* arrondissement. — ^
Citoyens, pour reconquérir son prestige à
jamais perdu le Comité Corompt est capable »
de tout. Aussi vous invitons-nous à vous '
méfier des manœuvres de la dernière ?
heure. • **

Rappelez-vous les dernières élections mu- P
nicipales, à l'ouverture du scrutin, alors
qu'il nous était impossible de répondre, les
opoortuniste3 nous prodiguaient les injures f:
les" plus grossières.Vous en avez fait justice. . JJ
Nous comptons en core sur votre clairvoyance £
pour condamner à nouveau ces odieux pro- ®
cédés s'ils se renouvelaient. £

Electeurs du VIIL canton, dédaignons les ?'
injures, qu'elles viennent des extravagants *,,
ou des modérés, acclamons les candidats J,
auxquels vous avez donné 600 voix de ma- ®
jorité au premier tour, aux citoyens MAS- "'
SON, conseiller municipal ; BAVOUX, mé- °
canicien. ~f

Vive la République démocratique et so- r:
Clf.UC I ,

Canton de Villeurbanne

Comité de l' Union des forces rèpublicai- ci
nés socialistes. — Citoyens, — Le eitoyen
FAITS, maire de Villeurbanne, que vous ve- te
ne_ ,l'élis?e au premier tour de scrutin pour di
vous repr*s£Bter an conseil d'arrondisse- ce
ment ; le citoyen ^ARAPOH auquel vous ce
avez donné, au même scrul1."; "aae majorité ré
si importante qu'il a réuni à lui seù. autant l'<
de voix que ses deux concurrents ensemble ,
au conseil général ; enfin ls comité qui vous fa
a présenté ces deux candidats vous remer- ai
cient profondément de votre confiance et ni
vous convient de nouveau au scrutin, pour vi
compléter votre victoire dimanche prochain, pi

Votre élu au conseil d'arrondissement, le se
citoyen FAYS, à la droiture et à la loyauté ni
duquel ses adversaires même, sont obligés
de rendre hommage, déclare de nouveau s'
que c'est par un abus et contre sa volonté et
que son nom a été joint à celui du citoyen ei
Faure, candidat au conseil général ; qu'il di
n'a jamais entendu et voulu solidariser son qi
élection avec d'autres candidats que le ci- se
toyen GARAPON, qu'avec nous, il recom-
mande énergi ruement aujourd'hui à vos et
suffrages. es

En lui maintenant au deuxième tour la la

majorité que vous lui avez donnée au pre-
S mier, vous aurez non seulement ob?ervé la
) discipline républicaine qui veut que les élec-

teurs se rallient au candidat qui a le plus de
' voix, mais encore — et c'est un point capi-

tal — vous aurez démontré d'une façon
i absolue que vous entendez choisir et nom-
i mer vos candidats vous-mêmes ; que vous

ne voulez plus vous en laisser imposer par
certains journaux qui ont tout simplement
l'outrecuidante prétention de se substituer

i au corps électoral, tout au moins de lui im-
poser leur volonté et leurs candidats d'af-
faires (et de quelles affaires !) comme dans
le cas actuel où ils n'ont pu réussir grâce à
votre dignité ; comme dans l'élection législa-
tive dernière où la candidature Marc Guyaz

1 imposée par le Progrès à la démocratie sur-
prise et non suffisamment organisée, a fait
passer le réactionnaire Prenat.

Votre protestation coupera court à toute
nouvelle tentative de ce genre aux élections
législatives prochaines, dans un an. En vo-
tant tous, dimanche, pour le citoyen Gara-
pon, en renommant pour la cinquième fois
ce serviteur de la démocratie socialiste,
vous achèverez, en la consacrant, votre vic-
toire si vaillamment commencée dimanche
dernier, et vous préparerez notre victoire
future dans la neuvième circonscription du
Rhône, appelée l'an prochain à remplacer le
député réactionnaire Prenat par un répu-
bliciin socialiste.

Donc, aux urnes, citoyens, aux urnes
tous, et tous votons pour le citoyen J.-F.
GARAPON, candidat au conseil général du
Rhône, conseiller sortant, ex-maire de Vé-
nissieux.

Vive la République démocratique et so-
ciale!

Pour, le comilé: Villeurbanne, Frédéric Fays,
maire de Villeurbanne, conseiller d'arron-
dissement ; Baratin et Gatin, conseillers
municipaux de Villeurbanne ; Gusset, Bey,
conseiller municipal de Villeurbanne;
Quaatin ; Cité Tête-d'Or, Bayet, Bourget,
Renevier fils; Gharpennes, Vollerin et
Boyet, conseillers municipaux de Villeur-
banne, Ponton, Etienne GoyneauT Cité
Lafayette, Vivant, adjoint au maire de
Villeurbanne, Vallette, Loiseau, Mahine,
Trompier, Nony ; Gité Paul-Bert, Bedin,
conseiller municipal de Lyon, Mallet,
Granjon ; Maisons-Neuves, Simon, con-
seiller municipal de Villeurbanne ; La
Mouche,. Florent, conseiller municipal de
Lyon, Bretzner jeune, Antoine David,
J.-B. Albert ; Le Grand-Trou, Sialve, Rous-
set ; Saint-Fons, Goudurier ; Vénissieux,
Balmont, Luvet, Poneet ; Vaulx, Yiennois,
ex-maire.

« *

Commune de Vaulx en-Velin. — Le co-
mité de l'Union des forces républicaines
socialistes, qui présente au conseil général
le citoyen GARAPON, avait organisé une
réunion publique électorale qui, a. eu lieu
vendredi soir à Vaulx, composée d'environ
une centaine de citoyens parmi lesquels
citons M. Foray, maire, et divers conseil-
lers municipaux de Vaulx, M. Fays, maire
de Villeurbanne, le nouveau conseiller d'ar-
rondissement, etc., et enfin le citoyen Gara-
pon, candidat.

La présidenca de cette réunion a été don-
née au citoyen Foray, maire de Vaulx.

Le nouveau conseiller d'arrondissement,
le citoyen Fays, demande la parole. Il
explique à l'assemblée que jamais il n'a au-
torisé le candidat Faure à se présenter
aux électeurs sur la même affiche que lui ;
que bien au contraire, sa réponse à la délé-
gation qui s'est présentée à son domicile à
cet effet, a été un refus catégorique ; que
c'est là, de la part du citoyen Faure, une de
ces manœuvres qui, pour ne pas être illé-
gales, pour ne pas tomber sous le coup de
la loi, n'en sont pas moins déloyales en ce
sens qu'elles surprennent, en la trompant,
la bonne foi des éleeteurs.

— "En politique aussi bien que dans la
vie privée, dit-il, l'honnêteté et la droiture
doivent être la règle absolue.

Le candidat Faure ayant précédemmsnt
traité d' « utopie » le mandat économique
et social du comité de « l'Union des forces
républicaines socialistes », le citoyen Nony,
secrétaire de ce dernier, croit devoir, en

1 cette qualité, répondre. Il obtient la parole
sur ce sujet. La partie générale compre-
nant :

1° La personnalité civile à accorder aux
syndicats agricoles que leur refusa encore
la loi du 31 mars 1884 ;

2? La création d'une banque véritablement
nationale et spéciale, sans actionnaires,
ayant pour capital de garantie toute la for-
tune immobilière de la France (n'ayant par
conséquent absolument rien de commun
avec les banques actuelles), ayant le droit
do créer et d'émettre de la monnaie fidu-
ciaire destinée à commander à 1, 1 1/2 au
maximum à 2 0/0 ces syndicats agricoles et
autres ;

3° Les bénéfices de cette banque — qui
n'aurait que ses frais généraux à payer —
employés à former une caisse nationale de
retraite pour la vieillesse et les invalides du
travail, cette partie, disens-nous, a obtenu
le plus vif succès, elle a reçu, on peut le
dire, une adhésion unanime des membres de
la réunion, presque tous cultivateurs. L'idée
d'une réforme sociale aussi utile, aussi pra-
tique que celle-ci s'est pour ainsi dire impo-
sée d'elle-même, et l'honorable président de
la réunion, bien que se déclarant loyalement
non socialiste et partisan de la candidature
Faure, a franchement applaudi à cette
idée.

Il en a été de même da la partie tendant à
faire en quelque sorte la guerre à la guerre,
ce monstre ! pour arriver — en un jour mal-
heureusement trop éloigné encore — à ne
plus avoir besoin d'armée permanente, cette
cause de ruine des peuples.

Le citoyen Garapon est ensuite entendu. Il
explique ses longues luttes pour la démocra-
tie «t déclare qu'il n'a jamais varié ; que les
principes du mandat, qu'il accepte en son
entier, sont ceux de toute sa vie. Questionné
par le citoyen président au sujet des dépen-
ses refusées par lui au conseil général pour
la réparation d'églises et de presbytères, il
répond que s'étant toujours présenté aux
électeurs comme anticlérical, qu'ayant été
nommé à cause da ses principes, que, par
conséquent, il a toujours considéré et qu'il
considère encore aujourd'hui que, pour être
conséquent a%'ec lui-même et fidèle à son
mandat, il doit refuser et refusera toujours
tout subside au clergé.

— Qu'ils paient leur location ! 3'écrie un
citoyen.

Un conseiller municipal de Vaulx, le ci-
toyen Dauphin, grand partisan de la candi-
dature Faure, demande au citoyen Garapon
ce qu'il a fait au conseil général pour leur
commune. Il répond qu'il ne sait s'il doit
regretter ou se féliciter de n'avoir pas eu
l'ciGcagion d.e démontrer sa sollicitude pour
yAulx, comme il a en souvent celle de le
faire pour uL'" tre ? communes; que jamais
aucun desideratum ne !«1 étant parvenu,
ni des citoyens, ni des autorités, il ne pou-
vait, en somme, être ni plus exigeant ni
plus instruit qu'eu? de leurs propres be-
soins, qu'on semble vouloir lui reprocher de
ne pas avoir devinés.

Il s'engage à soutenir au conseil général,
s'il est réélu, toutes les propositions justes
et équitables faites dans l'intérêt du canton
en général, par conséquent de Vaulx comme
des autres communes. Tout le monde sait
qu'il s'est toujours tenu à la disposition de
ses électeurs, qu'il continuera à le faire.

Des applaudissements se font entendre,
et par deux votes successifs, Pun pour la
candidature du citoyen Fâure, l'autre pour
la candidature du citoyen Garapon, la ma-

e- jorité acclame à une grande majorité, con-
la trairement à l'assertion mensongère du Pro-
3- grès, la candidature du citoyen Garapon
le pour le scrutin de ballottage d'aujourd'hui
3- dimanche.
m En somme, réunion publique admirable
i- de bonne humeur courtoise, et qui prouve
is que les citoyens français savent faire ra
ir digne usage de la liberté.
it La séance est levée à 11 h. 30.
ir

i- RHONE
,s Canton de PArbresle

à M. Ponteille adresse à ses électeurs la lettre
1- suivante :
z Mes chers concitoyens,

[j La confiance que vous venez de me témoi-
gner pour la quatrième fois, a pour moi
une bien réconfortante signification. Elle
me prouve que vous n'avez pas été trop mé-

_ contents de votre conseiller général, et m'en-
," gage à persévérer dans la voie que je m'étais
" tracée.

Depuis 18 ans vous me voyez à l'œuvre.
,1 II me semble donc inutile de vous faire d'al-
g léchantes promesses. Qu'il me suffise de

Q vous assurer que vous me trouverez dans
, l'avenir ce que j'ai toujours été dans le

e passé : « Un citoyen dévoué aux idées de
liberté et de progrès, et un ardent défenseur
des intérêts du canton de l'Arbresle et de la

3 République.
N. PONTEILLE, conseiller général.

A SAIHTE-FOY

M. Noble nous adresse, par ministère
- d'huissier, une réponse à l'article par
3 nous publié, il y a trois jours, dans

| l'Echo de Lyon.
Nous la reproduisons scupuleusemeht

1 dans toute la barbarie d'un baragoin
i qui fait aussi peu d'honneur à ce corres-
s pondant qu'à ceux qui lui ont donné les
• palmes d'officier d'académie.

On remarquera, d'ailleurs, que M.
'. Noble ne dément rien de ce que nous
i avions dit. Mais il faut pardonner quel-
' que chose au pauvre homme qui a si
'. piteusement échoué aux dernières élec-
, tions, et qui vient encore, l'autre jour,
• de recevoir le camouflet public dont il

juge à propos d'entretenir une fois de
plus nos lecteurs.

Quant à sa petite méchanceté de la
1 fin, il peut être rassuré. C'est justement

parce qu'on commence à être débarrassé1
 de lui qu'on fera encore mieux prospérer

les écoles laïques que ses allures autori-
taires risquaient de compromettre gra-
vement.

Sainte-Foy-lès-Lyon, le 3 août 1892.

Monsieur le directeur de l'Echo de
Lyon.

On me communique le numéro de votre
journal en date du 2 courant, dans lequel y
figure une note concernant la distribution
des prix des écoles communales laïques de
Sainte-Foy-lès-Lyon.

A ce sujet, je viens vous prier et au be-
soin vous requiers de faire insérer dans
votre prochain numéro la lettre dont la te-
neur suit :

Votre honorable collaborateur n'a pas été
heureux en inspiration en ce qui me con-
cerne, il aurait pu laisser complètement ma
petite personnalité de côté, et voici pour-
quoi?

Ce très aimable narrateur pour la circons-
tance, aurait dû se renseigner au préalable
avant de faire lancer parmi vos sympathi-
ques colonnes les indications suivantes :

« 1° M. Noble, président de la société de
« patronage pour les écoles laïques, avait
« élaboré un programme qu'il n'avait pas
« soumis à M. le Maire, qui cependant, en
« cette qualité est président officiel et de
« droit, car il ne faut pas oublier que nos
« écoles sont communales, et que la société
« de patronagen'a avprèsdenos écoles qu'un
« titre purement officieux. »

En ce qui concerne ce système de rédac-
tion, je viens ici déclarer que je n'ai ni par-
ticipé ni élaboré à aueun programme quel-
conque visant la distribution des prix en
question; que par conséquent, je n'avais
pas à le soumettre à l'approbation de M. le
maire, n'ayant d'ailleurs aucune qualité à
ce sujet.

Que pour le service de la stricte vérité, il
m'a été montré à titre tout à fait amical, un
programme établi par une personne très
obligeante, le faisant en cela pour le service
dé l'enseignement et de la municipalité,
sans y attacher aucune autre importance
que celle d'être utile en la circonstance.

Je n'ai eu ni à approuver ni à désapprou-
ver le mode de rédaction de ce programme.

Au dernier moment, dimanche dernier, à
une heure de l'après-midi, avant la distribu-
tion, il m'est fait part que mon nom ayant
figuré surle susdit programme comme devant
prono ncer un simple discours en ma qualiié de
président dslaseciétédes écoles communales
laïques de Sainte-Foy, et n'ayant pas au
préalable, soumis à M. le maire la teneur
de mon discours par écrit, ce magistrat me
refuserait la parole au moment prévu pour
en faire la prononciation.

Vu ce système d'interprétation, j'ai dé-
claré à la personne chargée de me faire
cetie communication, que je n'avais pré-
paré aucun discours par écrit, que je n'avais
jamais promis de le faire, et que je refusais
de m'incliner devant une injonction venant
si mal à propos et déplacée r

Que de l'instant où M. le Maire croyait de î
son autorité devoir me refuser la parole, je
m'abstiendrai dès lors à assister à cette dis-
tribution. ;

Encore mal inspiré M. votre collabora- j
teur, car je crois devoir laisser de côté une
appréciation en ce qui touche les élections ]
dernières qui n'ont rien à voir en ce mo-
ment, reconnu que, si victoire il y a, ce
n'est peut-être pas du côté que cet article \
veut viser?

Votre collaborateur ajoute : j
«2° M. le Maire ayant rectifié le programme <

de la distribution des prix, comme il le ju- <
geait convenable, ainsi qu'il en avait le «
droit, cela n'a pas été du goût de M. Noble,
qui vite annoncé qu'il n'assisterait pas à .
la distribution. Il a alors adressé à M.
Farge, vicerprésident de la société, une ]
lettre de protestation contre l'acte accompli s
par M. le Maire, en le priant d'en donner
lecture à l'ouverture de la cérémonie. <

« Mais en cela M. Noble s'est trompé en
pensant que M. Farge qui est la bonté ]
même, allait se faire le porte-parole de ses s
doléances, et ceci dit, revenons aux prix. » <

A ceci, je continue de dire qu'il était
complètement inutile à M. le Maire de re- <
faire un programme qui était identiquement '
le même, sauf que le nom de M. Noble n'y
figurait pas.

Je ne conteste en rien le droit de M. le *
maire en tant que magistrat municipal et j
président de la distribution des prix, mais
je ne lui reconnais pas celui de m'imposer
au préalable un discours qui était à pro-
noncer sans aucune méthode de rédaction ?

• Il était de mon devoir, en ma qualité
sus-exprimée de faire présenter au conseil
d'administration, à MM. les membres de la
Société des écoles communales laïques de
Sainte-Foy-les-Lyon, ainsi qu'à toutes les
personnes venues pour honorer de leur pré-
sence cette petite fête de famille, mes excu-

„ ses légitimes et l'expression de mes regrets,
1<£ basés sur les faits ci-dessus signalés ?

on J'ai adressé mon humble requête à l'ho-
LUI norable M. Farge, vice-président de notre

société, ainsi que mon devoir f impesait, le
>le sien était celui, au début de la séance, d en
ve donner lecture, ce qu'il n'a pas cru devoir
-a faire ; ce n'est pas un service que je venais

lui réclamer, mais bien afin de régulariser
une situation dont le président de la bo-
ciété, son collègue, était une victime de la
liberté de parole. .

Ceci ne m'étonne en rien, la pression et
la petite inquisition règne à Sainte-Foy-lès-

,re Lyon, dans toute sa splendeur. Nos adver-
saires ne désirant à tout prix que la dispa-
rition de nos écoles laïques. Heureusement
que les pères et mères qui envoient leurs

n~ enfants dans ces écoles savent à quoi s en
?^ tenir, et que justice est faite dn procédé qui
i m'a été réservé. „ ,_

Recevez, monsieur le directeur de 1 Echo
?r de Lyon, mes salutations d'usage.
18 Signe : J. NOBLE.

| Chronique Locale
ir L'abondance des matières nous oblige à
[a renvoyer à demain la suite de notre feuil-

leton : LE BOSSU.

Lire à la 4« page : ROCAMBOLE.

Le Calendrier. — Dimanche 7 août,
219« jour de l'année.

Pleine lune le 8 ; Dernier quartier le 15.
Soleil : lever, 4 h. 43; coucher, 7 h. 27.

'e _ ,—-
r Groupe scolaire de la route d'Heyrieux.
g — A 2 heures, distribution des prix sous la

présilsnce de M. Hemmel, conseiller muni-
ù cipal. Conférence par M. le Dr Masson, con-

n seiller municipal.
La fanfare deMonplaisir-la-Plaine prêtera

'" son concours à cette petite fête de famille.
s 1 _

i Terrible accident. — Hier matin, à dix
heures, un grave accident s'est produit à

S Feyzin (Isère).
M. Jean-Marie Duplat, 28 ans, maréchal-

i ferrant, était employé provisoirement dans
une ferme au battage de la récolte.

Il s'approcha trop près de la locomobile
î dont le volant lui enleva complètement le
1 bras. Le blessé a été amené, hier soir, à
e l'Hôtel-Dieu.

! Une désespérée. — Hier, une femme ten-
i fait de se jeter dans la Saône, du haut du
. pont du Change.

M™** Némoz, rue de Gadagne, amena au
r poste la désespérée, une dame C. J., 48 ans,

de l'Arbresle.
-. . Au chef de poste, celle-ci a déclaré qu'elle

venait d'être renvoyée de l'Hôpital, où elle
était en traitement depuis trois jours, et que,
sans ressources, elle avait résolu de se sui-

? cider plutôt que de retourner chez son mari,
avec qui elle vit en mauvaise intelligence.

3 M. Schlœssinger, commissaire de police,
7 lui a fait obtenir son passage gratuit pour
1 aller à l'Arbresle.
3 ^—

Mort accidentelle. — Un terrible acci-
dent est arrivé, hier, rue Mazagran, 3, à la

3 Croix-Rousse.
Un ouvrier maçon, M. Jean Joyet, 36 ans,

au service de M. Deyme, rue Saint- Jérôme,
est tombé d'une échelle d'une hauteur de
trois mètres et s'est fracturé le crâne.

1 Transporté à l'Hôtel-Dieu le blessé est
mort en arrivant.

Le corps a été remis entre les mains de la
famille.

3 _____ __

Tombé dans la Saône. — Hier soir, à six
heures, le jeune Chassagnier Sully, 9 ans,

î place d'Aibon, 3, est tombé dans la Saône,
t quai de la Pêcherie.
i , N'écoutant que son courage, M. Jules
i Eymard, marinier, montée St-Barthelemy,
i 28, se précipite au secours du jeune impru-
i dent qu'il a pu saisir au moment où il allait
S disparaître.
i Chassagnier a reçu des soins au poste,

puis il a été accompagné au domienU de ses
parents.

Anciens militaires du génie. — Les soeié-

L taires sont priés d'assister aux funérailles de
Mmî Solinot. sociétaire et femme de sociétaire, qui

' auront lieu à l'Hôtel-Dieu aujourd'hui dimanche,
1 à 9 heures 3/4.
' Les sociétaires devront être porteurs de leur

décoration ; le trésorier-adjoint en distribuera à
[ csux qui n'en sont pas encore pourvus.

, La Fraternelle de la Demi Lune. — Au-
jourd'hui dimanche, concours public de tir dans .
les jeux de boules du café restaurant Revel (Hôtel

< du Mouton-Noir), à la Demi-Lune, route da
i Charbonnières, de 8 heures du matin à 6 heures

du soir. — Nombreux prix en espèces.

Concerts-Bellecour.— Devant le grand suc-
cès obtenu la semaine dernière par le festival
franco-russe, l'administration des Concerts-Belle- '
cour, pense être agréable au nombreux public qui '
se presse chaque soir autour de son kiosque en '
redondant, ce soir- dimanche, un deuxième grand '
festival franco-russe, avec le concours de Mmc» '
Gottet-Mathieu, Thibaut et de MM. Cottet, Sam- i
pol, Dethurens et Besson.

M. Dethurens se fera entendre dans le Rêve
du Prisonnier, de Rubinstein.

On entendra aussi le grand duo de la Muette,
par MM. Cottet et Dethurens.

Enfin, YHymme national Russe, accompagné
par l'orchestre, sera chanté par MmM Cottet-Ma-
thieu, Thibaut et MM. Cottet, Sampol, Dethurens
et Besson. ;

Arènes lyonnaises. — Nous rappelons que
c est aujourd'hui, à 3 heures précises, qu'aura
lieu, aux Arènes lyonnaises, la grande solennité i
tauromachique donnée, pour ses adieux, par
le célèbre Pouly de Beaucaire et son quadrille.

Casino de Charbonnières. — Aujourd'hui,
de 4 à 6 heures, 4« grand concert symphonicrué
par l'orchestre du Grand-Théâtre sous la direction
de A. Luigini.

A 8 heures 1/2, feu d'artifice. A 9 heures,
bal. '

A la salle Indienne. — C'est aujourd'hui, à
deux heures et demie, que se donne la grande
séance de lutte organisée par Francisco. On nous c
promet des surprises do force et d'agilité. La i
lutte d honneur sera très émouvante ; les vain- i
queurs, tant amateurs que lutteurs, de la qua- i
droite recevront des prix consistant en médailles
de vermeil, d'argent et d'alluininium d'argent.

Concert des Ambassadeurs. — La troupe r
Godfrey, les désopilants clowns musicaux, sont
acclamés chaque soir par un public choisi et nom- f
breux. ainsi que le clown Didie et ses chiens i
savants.

Mardi, débuts de M"' Théo Rosely, chanteuse
de genre.

Concert do l'Horloge.— Aujourd'hui, à deux *
heures, matinée où paraîtra toute la troupe et qni
sera terminée par le Moulin des Amours, ioveuse
opérette. '

Le soir, à huit heures, spectacle extraordinaire <
où sera donné le Violoneux, opéra-comique d'Of- "
fenbach.

Périssent tous les insectes ! 1 par l'In-
secticide dm Serpent, 32, rue Lanterne.
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PAR

PONSON DU TERRAIL

M, de Beaupréau s'exprimait avec élo-
quence, avec chaleur ; il parlait sans cesse
de sou affection pour Hermine, et quelle est
la femme qui ne se laisse séduire quand on
flatta ses instincts de mère ?

— Mais enfin, monsieur, demanda lné-
jrè_erquel est ce moyen ? .

— Sir Williams, comme tous les Anglais,
est 4'humeur vagabonde, cosmopolite, il
voyage. Il lui a pris fantaisie de faire un
voyage en Bretagne, de parcourir- à cheval
les grèves armoricaines. Il à plusieurs let-
tres de recommandation et se rend dans un
château des environs. Un soir, la nuit le
surprend dans les bois, il s'égare et vient
demander l'hospitalité aux Genêts.

— Bien, dit Thérèse, mais il repartira le
lendemain.

— «Sans doute, mais pour aller a deux
lieues, chez le voisin de notre tante, M. le
chevalier de Lacy ; de là il pourra revenir.

— Le connaît-il?
— Non, mais il a, il doit avoir rencontré

son neveu, le marquis Gontran de Lacy,
qui vit à Paris. S'il n'a point vu le marquis,
i?il ne le connaît» pas, il a des amis qui le
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voient. Le marquis sera enchanté d'adres-
ser à son vieil oncle, qu'il cajole pour son
héritage, un Anglais excentrique et chas-
seur passionné. Le chevalier sera ravi
d'avoir pour huit jours un compagnon de
chasse, et peut-être que, pendant ces huit
jours, Hermine se laissera toucher par la
beauté, l'esprit, la distinction de sir Wil-
liams auprès duquel, entre nous, ce miséra-
ble Fernand Rocher, eût-il été doué de tou-
tes les veitus, n'aurait pu supporter le pa-
rallèle.

M. de Beaupréau donna encore à sa femme
plusieurs autres bonnes raisons, de telle fa-
çon que Thérèse, vaincue, consentit à tout
ce qu'il voulut.

Le soir même, M. de Beaupréau écrivit à
sir Williams la lettre suivante :

« Mon cher gendre,

« Accourez 1 Mme de Beaupréau est déjà
pour vous, grâce à mes éloquentes insinua-
tions, et vous êtes assez beau, assez spiri-
tuel, assez roué pour emporter d'assaut le
cœur d'Hermine.

« Il faut que vous vous procuriez une let-
tre de recommandation pour le chevalier de
Lacy. Son neveu, le marquis Gontran ha-
bits Paris, où il est très répandu, grâce à
quelques aventures galantes, entra autres sa
passion pour la courtisane Leona, une Ita-
lienne qu'il a beaucoup aimée et qu'il aime
encore. Le marquis va dans le monde ; cent
personnes de vos connaissances pourront
vous présenter à lui.

« Avec une lettre du marquis Gontran,
vous arriverez tout droit en Bretagne chez
le chevalier. Pourvu que vous aimiez pas-
sionnément la chasse, rien ne vous empê-
chera de passer un an au Manoir. C'est le
nom du château qu'habite le vieux cheva-
lier.

« Les Genêts, la terre d'où je vous écris,
se trouvent sur la route du Manoir. Tâchez
d'arriver tard, la nuit, à cheval, comme un
héros de roman ; demandez l'hospitalité à la
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façon d'un personnage de Walter-Scott, et
tout ira pour le mieux.

« Je vous serre la main.
« C. DS BEAUPRÉAU. »

' Lorsque sir'Williams reçut cette lettre, il
revenait de Bougival, où il était allé après
son duel avec Bastisn, et où nous l'avons
vu capter par d'habiles mensonges la con-
fiance de la pauvre Cerise.

Bien qu'il n'eût point reçu encore la let-
tre de M. de Beaupréau, lorsqu'il avait an-
noncé son départ pour la Bretagne à Colar,
le baronnet était tellement sûr de la ponc-
tualité du chef de bureau, qu'il était con-
vaincu de trouver cette lettre en rentrant
chez lui.

Il la lut attentivement et sans manifester
la moindre émotion.

Sir Williams était toujours calme, même
au milieu des plus grandes joies.

— Je crois que je tiens les millions, mur-
mura-t-il froidement.

Puis il songea à la lettre de recomman-
dation que le Beaupréau lui' conseillait de
se procurer, et il chercha parmi ses connais-
sances un ami du marquis Gontran.

Mais sir Williams, à vrai dire, n'avait
d'autres connaissances à Paris que celles du
vicomte Andréa, et le vicomte Andréa devait
être mort pour tout le monde. Quant à sir
Williams, ses relations se bornaient à l'am-
bassade anglaise. Mais le baronnet était
avant tout un homme d'une rare audace ; au
lieu de chercher un intermédiaire, il alla
droit au marquis. Le marquis Gontran de
Lacy s'était battu la veille, et il avait eu le
malheur do tuer son adversaire.

Sir Williams trouva le marquis faisant
ses malles et sur le point de quitter la France
pour longtemps. Il allait demander aux pays
étrangers un peu de repos et d'oubli, quel-
ques adoucissements à ses nombreuses dou-
leurs.

Il ne connaissait point et n'avait jamais
vu le baronnet, mais la physionomie de sir
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Williams lui plut, et il l'accueillit courtoise-
ment.

— Monsieur le marquis, dit sir Williams,
qui avait l'attitude et les manières d'un vé-
ritable Anglais de distinction, un de mes
proches parents, lord B..., a eu le plaisir de
faire avec vous l'année dernière, en Italie,
un voyage de quelques jours. Vous étiez avec
une femme.

Sir Williams avait saisi tous ces détails
au vol, un soir, dans une conversation qui
avait lieu aux Italiens, dans une loge voi-
sine de la sienne, et il s'en souvenait à pro-
pos, car il n'était pas même connu de lord

En se rendant chez Gontran, il avait ap-
pris, en outre, son duel avec Oetave de
Verne, la mort de ce dernier et le prochain
départ du marquis.

— Monsieur, répondit Gontran, qui frois-
sait entre ses doigts la carte armoriée que
lui avait fait passer le baronnet pour être
introduit, puisque vous êtes le parent de
lord B..., qui est le meilleur et le plus spiri-
tuel compagnon de voyage qu'on puisse
voir, vous pouvez me tenir comme tout à
votre service.

Sir Williams s'inclina.
— Monsieur le marquis, dit-il, sans ou-

blier de laisser percer son léger accent bri-
tannique, hier encore j'aurais attendu le re-
tour de lord B... pour me faire présenter à
vous, mais aujourd'hui une circonstance
tout à fait fortuite et d'une impérieuse gra-
vité me force à passer outre et a m'adresser
directement à vous, sans nul souci des con-
venances.

Gontran de Lacy regarda sir Williams
avec un certain étonnement.

— Monsieur, continua le baronnet avec
un imperturbable aplomb, je ne puis vous
expliquer la démarche que je fais auprès de
vous et la rendre excusable qu'en vous 'ra-
contant mon histoire en peu de mots.

— Je vous écoute, monsieur, dit le mar- f
quis en s'inclinant. '
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— Monsieur, reprit sir Williams, je suis
Anglais, d'origine irlandaise ; je possède
une fortune considérable, quelque chose
comme dix mille livres sterling de revenu,
et je n'ai plus de famille directe. J'ai déjà
voyagé beaucoup, promenant mon ennui de
ville en ville, de France en Italie et d'Espa-
gne en Allemagne ; revenu à Paris, j'y ai
vu le ciel s'entr'ouvrir pour moi, ja suis de-
venu amoureux.

— Vous êtes amoureux ? interrompit vi-
vement M. de Lacy, comme si c'eût été chez
le gentleman un titre à sa bienveillance.

— Oui, répondit sir Williams, amoureux
fou d'une jeune personne que je désire
épouser.

— Et, demanda le marquis, puis-je en
cela quelque chose pour vous ?

— Tout, ou prasque tout, monsieur.

— Parlez, en ce cas, je suis tout à votre
service.

— Monsieur, poursuivit sir Williams, la
jeune personne que j'aime me connaît à
peine, elle a dansé avec moi une heure au
ministère des affaires étrangères. Elle avait
dit-on, un amour au cœur, un amour im-
possible, elle aimait un homme tout à fait
indigne de son affection. Or le jour où elle a
reconnu l'erreur de son cœur, elle a quitté
Paris, elle est allée ensevelir sa douleur au
foo.d d'un château de province.

Sir Williams s'arrêta un moment et sou-
pira à propos.

— Pauvre jeune homme ! pensa M. de
Lacy, qui avait passé par les rudes étreintes
de l'amour.

— Or, si la jeune fille que j'aime, reprit le
baronnet, me connaît à peine, je connais
beaucoup son père, moi; je lui ai demandé
la main de sa fille, et il me l'a accordée; le
difficile est de me faire présenter dans la
maison. . . sous un prétexte. . . Mais acheva
le baronnet, voici, monsieur, une lettre du
père, qui vous apprendra mieux que mes
paroles le eut de ma visite. '

Et sir Williams tendit à M <t» T
lettre de M. de Beaupréau. ^7 h

— Gontran la parcourut et s'écna •
— Vous voulez une recommandation «

M. de Lacy, mon oncle ? Mais rien > r
plus facile, et je suis heureux de la ;Lûest

à un parent de lord B... a°nher

Et le marquis, prenant une plume é 

« Mon cher oncle,

« Permettez-moi de vous adresser J
vous recommander un bon, un excflîi
ami à moi, le baronnet sir Williams
Irlandais de vieille roche et qui a con,n Utl

les saines traditions de la grande vénT^é

cette royale passion des gentilshommes'
« Je vais, en outre, vous faire une cn_«

dence : mon ami sir Williams est araourpn
amoureux fou d'une jeuue fille qui h av» '
en ce moment une terre voisine de la vôi
les Genêts, et que je soupçonne être la n'~
rente de votre vieille amie la baronne A
Kermadec. Or, mon cher oncle, vous OVA
été trop vert-galant, en votre temps TJ»,
ne point comprendre ce qu'est un pavrv
amoureux qui cherche à se frayer un m
sage jusqu'à l'objet aimé. Sir Williams est*
du reste, orné de deux cent mille livres n
rente, ce qui n'est pas un mince avanta»
par le temps qui court. En recevant aï
Williams comme vous m'auriez reçu von
me ferez le plus grand plaisir, mon oh!
oncle, et je vous en remercierai chaleuren
sèment à mon retour, car je vous ai écrit
il y a une heure, pour vous annoncer an»
j'allais en Allemagne. H *

« Votre neveu affectueux et dévoué,
« Marquis GONTRAN DE LACY. »,

Cette lettre écrite et signée, le marquis i
tendit tout ouverte à sir Williams, qui la w
et lui dit avec un accent de profonde recon
naissance : Q*

(La suite à demain).
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!_CQtrami3ftrt £65 ..
Sai-t-E-e-M ••• $61 fi
&'C!_-Rt>_Hff ••' • •
d.-?r*Ba1**»wt,*<ï«?' 670 ..

^T^^hszles prineipae- libraires et
àl'AGENCE FOURRIER, 14, rue Confort,
Lyot, l'Annuaire ^gé^ral du Commer^
de Lyon et du département du Rhône
indicateur FOURNIS*)^ P«Wg
kes annuaires de.provinep; pl«s ie à^J

MKM, plu* de 100,000 *df0«W'

BOURSE DE PARIS
Du 6 Août 1892

BSPSCHS QODVÏÏKNBMKNÏAL»

Ml SOUKS BK ttOTORÏ ,

««imS? EïIR MJJOURD.

S 0/0..  99.. S9 %0 .. 20 .. ..
3 0/0 -cuvas.
3 0/oamort. ex.. 99 20 £9 25 ..05 ....
4 _/aiSS3...^ 105 35 105 45 .. S0 .. .

ïaLKQSAPHIB PE-VKB

FR_-l_a | £,»;-!«_ K
iWTCM VAIJ-UItS «OURS «OHM
* SIS* (i'SKjouril'hni i'snjoattTÏ.

99 .. 3 0/oFranoai*.... 99 25 99 37"
.. .. 3 O/o nouveau ....

105 40 4 l/ÎFr. (1883).. 105 40 105 35
90 55 5 0/o Italien 90 65 90 8 1
63 50 4 O/o Espagn. «ïi. 6â 85 63 90
.. .. Hongrois 4 0/o. ....
23 42 Portugais 23 40 23 40
67 80 Russ* Orient.... 67 75 67 95
98 40 Dette Egypt. onif.. 98 55 .. ..

 Banque de France
1(88.. Crédit Foncier.... 1C96 .. 1105..
227 .. Sanq. d'esc. Paris. 225 .. Ui ..
"98.. Crédit Lyonnais... ".97.. 798..
S66 .. Banqne Ottomans. 568 .. t67 ..
478 .. Banôua Antrieh ... . 477 .. 480 ..
.... Mobilier Espagnol . ... ....
2g .. Panama 27 .. 26 ..

 Paris-Lyon-Mé-... 1522 ; ..
657 .. Antrichiens 657 .. 657 ..
225 .. Lombards 226 .. 225 ,.
185 .. Saragosso., 187
107 .. NordEspagn* 168 .. 171 ..

 Méridionaux
2736 . . Sues.... 2

-
38 .. 2747..

96 9$ I Consolidl I 95 87 | ....

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 6 Août "1802

ACTIONS
Trifail 353 ..
Aipir„.es ...... 148 ..
Tharsi's }
Lanteira .. . ,
Huta-Bankowa
Cti.Croix-Pâquet 556 25
ÇVytr.etch-Vf- ... ..

OBLIGATIONS
N.-H. Hongrois
Furstemberg..,.
Pottendorf
J;P*-s Turcs .

Eaux-Ecl. 4 0/d' .'.'..'.

APRÈS BOURSE .s
DM 6 Août

S 0/0 français., 99 40
— _/85 .. .,
— _/50..,,

Itsilen 90 80
Extérieure 63 87
Hongrois 93 81
Ru-gâ 1891

-- eonsolid*
Orient 67 95
Port_g_ia....... 23 50
Turc 20 90
Bgypts unifiée. . 493, \%

— privilèg. 473 1||
B-nque Ottom.. £67 81

Douanes....... 455 62
Rio Tinto....... 39i 37
Tu-rais Î1S 7g
Alpines ......... 148 12
ûe Beers
Tabacs 389 06
Panama
Chèques I,o_d25 16 1,2

— à -vue ... . .
— s/Ber...
— Pôtersb
— Vienne
— Amst

8 0/o franc, n... .. ..

mu WJMNl f KiRCSE II FUI

Péris, â Août (î h. soir)

HUILES DE COLZA
Gourant.. 55 50
Septembre] £5 75
4 derniers £6 60
4 premiers 57 20

Tendance palme.

HUILES DE LIN

Gourant 46 Î0
Septembre 46 75
4 derniers 47 . .
4 premiers 47 50

Tondance.

SPIRITUEUX 90« l'h.
Gourant, i& 75
Septembre 45 20
4 dernfer3 43 ..
4 premiers ...... 42 75

Tendance saline.

SUCRES Blancs _•• 3

Courant 37 ..
Septembre 37 10
4 de Septembre.. 36 25
4 d'çstobre ..... 86 75

Tendance calme.

j SUCRES Roux 88»

Dispon. de 36 .. à 36 25
Tendance calme.

SUCRES Raffinés

Dispo.de 104 ..i 10450

FARINES 12 marques

Gourant 51 80
Septembre 51 90

! 4_d6rniei'8 52 10
4 de novembre. . 52 50

Tendance soutenue.

BLÉS (100 M)

[ Gourant 22 60
Septembre 22 90
4 derniers 23 25
4 de novembre.. 23 60

AVOINES (100 kil.)

Gourant , 15 50
Septembre 15 75
4 derniers 18 10
4 de novembre. . 16 60

Tendance calme.
Marque Corbeil.. 55 ••

«BITIÛII DES S0SES OE LY01
Du 6 Août i892

a B lïl? S? S.S5 11 § -
i § ^ _ ! " S M _ ° « ° ^ £

39 0rgans. 6166Ï>4»2591 3393
32;Ti-ames. 4 » » 5 » 1 2 2 7 10 1 2240
53 Grèges. 6 » 1 8 1 3 t 9 12 8 » 3993

7 Diverses i»»»»»»»»»»» ,
t> Bobines »»»»»» 3»»»» »
»L_iM.. »«»»»»»5» 9S ,

131 16 1 7 18 1 8 7 13 24 27 2 0608

BALLOTS PSSSS
ïjOrgans. 2»»*» »»»»_» 3^
3Tramîs. »»»»»»»»» 17 1 251

75 Grèges. »»»»»»! 1 14 41 » 2 3750
1 Diverses »|- »-»»»»»»» s » ,

89 ; 2| » » » » »; ( 14 4119 3 4033

Ballots eo-ài-onnès depuis le ï" au mc;s. 992
Ballots pesé» depuis le 1" _u mois 540

"
,|
""""*"' """°"'J"1 J-'-^-*53__g__s_i»»"" —«g

fAIÏOHl ©E Là ÏILLËÎÎI
du S. Août 1892

\eaum. — Amenés, 973; vendus, 2I_r noida
moyen, 78 : 1» qualité, 154 ; 6« ou_ûté uci-
3- qaxlité, 130. - $X* «Uttes. de ̂ 6 1; 176 '

Vente mauvaise.

WARCHÉ AUX BESTIAUX
À. tTOî?rV-.is_.— $ Août 1892

-«"""priT/™ 611*"- 8n
9l; ^ndus, 648 ; renvoi

ttroits d octroi non compris.

Veaux. — Amenés 1090, tous vendus de 74 à
«^francs les 100 kilos, droits d'octroi non corn-

CONDITION DES SOIES D'ÂUBEIM
du 5 Août 1892

Organsins : S ; Poids : 182. — Trames : 5
Poids : 488. — 3 Grèges : 201. — » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placé 18.
Total du 1" au 5 : 1806 kilos.

ETAT-OiWL OE LfCJil
ÏKMÏ}J__AÏ'I©Î9S

Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Louis Blanohet

tailleur, 42 ans, Hôtel-Dieu, f. 6 h malin. —
Epouse Sohnot, née Jarrijon, sans profession.
5 • aï?.' Hôtel-Dieu, f. 10 h.- Veuve Malkenecht,
née Miallet, ménagère, 70 ans, Hôtel-Dieu, f. 10
S_ "*" -PQ?S? B°gô' née Edorl ' sans profession,
fi aris, f. 6 h. soir. — Epouse Schneider, née
Cartine, sang profession, 40 ans, Charité, f 4 h
Joseph Truchet, employé, 56 ans, rue de LHôteL
ae-ville, 27, 1. 8 h.

Troisième arrondissement. - Véronique Ra-
billoud, 7 mois, route d'Heyrieux, 147, f, 7 h —
Clémence Burrie? , domestiaue. 23 ans rn* ^; nt.
Smpbon 3,f. Wh.- Ale-ïïârTc^? Co-
graphe, 19 ans, rue Paul-B*- S f 2 n - Enouse
Dumaigre. née Gb"- ',',« ".'°' V ^ U-— épouse
Boileau °" '  ft" 1' ' ménagère, 53 ans, rue

Quatrième arrondissement. — Paul Barcel,
piâtner, 48 ans, hôpital, f. 4 h. — Etienne Mas-
set, tisseur, 27 ans, hôpital, f. 10 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse Tif-
fon, née Eorel, sans profession, 53 ans, rue du
Juge-de-Paix, 22, f. 5 h.

Sixième arrondissement. — Jean Padey cor-
donnier, 80 ans, rue Cuvier, 50, f. 2 h — Fran-
çoise Baucharlat, modiste, 26 ans, rue de Sèze 5
f. 4 n. ' '

GRAND SALON DE LA BOURSE

pour la coiffure et la parfumerie pou mes-

=tïaùo,i!
IaiSOn é%ante

- ~
 S

°Veu Se


